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LA SENTINELLE n e  p a r a î t r a  p a s l e  Lundi  du  J e û n e

Messieurs les locataires...
...la danse va com m encer. Non pas la danse du 
scalp bien en tendu  ; ce se ra it par trop  sensation­
nel dans la vieille H elvétie ; n ’em pêche qu’il y 
au ra tou t de même beaucoup de tondus. Il y a 
d 'ailleurs au tem ps de no tre  civilisation raffinée 
assez de sujets de palp itan te ac tua lité  pour d é­
frayer la chronique sans qu'il y a it besoin d ’en 
aller chercher chez les Papous. P renons pour 
exem ple ce qui va se passer ou plus exactem en t 
ce qui se passe déjà dans no tre  bonne ville de 
La C haux-de-Fonds sous le  rappo rt du  prix des 
logements,

Une récen te  enquête faite à la dem ande de 
l'Office fédéra l du trava il perm et de constater 
que la ruche m ontagnarde est au  bénéfice d 'une 
situation  priv ilégiée en com paraison d 'au tres  cen ­
tres urbains suisses. Pour le moment, ce tte  ap p ré­
ciation  est à p eu  près juste, mais dans quelques 
mois elle ne le sera plus du tout, grâce à l'insou­
ciance dont font preuve les au to rités fédérales 
pour tou t ce  qui se rappo rte  à la politique sociale. 
Ce qu'il ne faut pas om ettre  de dire, c 'est que 
les locata ires chaux  -de - î o n n i e r s doivent le p ri­
vilège de pouvoir encore se loger à  des condi­
tions à peu p rès norm ales, non seulem ent aux 
arrêtét? fédéraux  rég lem entant le m arché du lo ­
gem ent, mais aussi e t su rtou t à la vigilance de 
no tre  Conseil com m unal et à l’énergie de la com­
mission a rb itra le  désignée pour juger les dif­
férends. Car il ne suffit pas qu 'une loi soit p ro ­
mulguée, qu ’un a rrê té  soit pris pour qu'on en 
ressen te  ipso facto les bons ou les m auvais ef­
fets ; ce qui im porte, c 'est la com pétence et la 
bonne volonté des organes d 'exécution. E t il faut 
reco n n aître  que les au to rités de La Chaux-de- 
Fonds sont de celles qui ont pris la tâche le plus 
à coeur dans ce dom aine spécial ; elles ont tout 
essayé, fait to u t ce qui é tait en leur pouvoir pour 
en rayer la hausse du  prix  des loyers et pour m e t­
tre  sur le m arché des appartem en ts confortables 
et hygiéniques à des taux  abordables pour l'ou­
vrier. A  p a r t la commune socialiste du Locle, 
à .laquelle  il convient aussi de rendre  hommage, 
on peu t d ire  que nulle p a rt ailleurs les m esures 
légales de pro tection  n 'on t é té  appliquées avec 
autant de succès qu 'à  La Chaux-de-Fonds. Il 
me souvient qu 'à  ce propos, à Berne, pour ne 
citer qu ’un exem ple, la commission a travaillé 
avec beaucoup moins de ferm eté et pris quelque­
fois des décisions allant a u  delà des désirs m ê­
mes du p rop rié ta ire , e t qui, p a r  conséquent, am e­
naien t pour le locata ire  une augm entation de 
loyer plus forte que celle prim itivem ent exigée. 
Dans ces conditions, m essieurs les proprié ta ires 
e t gérants auraien t été bien bêtes de se gêner 
et je vous p rie  aussi de croire qu'ils n 'y  ont pas 
é té  de m ain-m orte. E t qu 'aurait-on  entendu chez 
nous comme critiques si no tre  tribunal a rb itra l 
ava it tra ité  les choses de ce tte  façon ? En som­
me, n 'on t é té  lésés ou écorchés dans nos M on­
tagnes, que ceux qui se son t laissés faire, soit 
pa r ignorance de leurs droits, soit p a r gain de 
paix.

Mais, dès l'an prochain, grâce aux intrigues et 
à l'em prise de l'A ssociation pour la défense des 
in té rê ts  immobiliers su r le Conseil fédéral, et sauf 
une action  énergique des Cham bres, nous nage­
rons en p lein dans l 'a rb itra ire  ; à p a rtir  du 1er 
mai 1926, pour les appartem en t de quatre  pièces 
et plus, depuis l ’autom ne pour ceux de 3 cham ­
bres et moins, c 'est la loi de l'offre e t de la d e ­
m ande seule qui rég lera les conditions du m arché 
du logement. Or, chacun sait que pour l'heure  
l'offre est loin de satisfaire aux besoins et qu 'en  
pareil cas les prix  exigés sont souvent hors de 
rap p o rt avec la valeur de la m archandise offerte. 
Sous peu viendront les m enaces incessantes de 
hausse, de résiliation  de baux  sans au tres motifs 
plausibles que celui de louer plus ch e r et de se 
débarrasser des familles nom breuses ; gare à c e l­
les-ci surtou t ; elles seron t à plaindre e t on les 
traquera vers les taudis comme une engeance 
malfaisante. Tandis qu 'il y aura encore de belles 
subventions pour récom penser les éleveurs de 
tau reaux  et de poulains, il n ’y au ra  plus rien  
pou r encourager la construction  destinée à  ab ri­
te r  les mioches du travailleur. D rôle de m orale 
tou t de même. Car il ne s'agit plus de s 'illusion­
n e r  ou de faire du sentim entalism e ; où il est 
question de galette  les scrupules n 'on t que faire 
et la conscience perd  de plus en plus scs droits 
dans les affaires. La m enace d 'un  arb itrage im­
partia l avait encore ceci de bon : qu 'elle re fré ­
nait quasi-au tom atiquem ent les appé tits  exagé­
rés, qu ’elle e n tra v a it la spéculation  sur les im­
meubles, donnait une sécu rité  relative aux loca­
ta ires  peu aisés et chargés de famille. M ain tenant 
plus rien ou tan t s 'en  faut.

E xiste-t-il une possib ilité de faire reven ir le 
Conseil fédéral à une conception plus adéquate 
aux devoirs sociaux de l 'E ta t ? Oui, mais à con­
dition de l'y  pousser par tous les moyens légaux 
à disposition.

Le p arti socialiste s 'occupe en ce m om ent du 
lancem ent d 'une in itiative tendan t à inscrire dans 
la C onstitution fédérale le principe de la p ro tec­
tion juridique du  locata ire . C 'est p eu t-ê tre  le 
moyen le plus sû r pour a tte ind re  le but. mais il 
est naturellem ent un peu lent. Il n 'en  faudra pas 
moins signer et faire signer les lis tes quand elles 
viendront : Qui va piano va sano. Il y  a encore 
une au tre  voie légale e t  p lus rap id e  donner avec

CONTRE LA GUERRE
Le rôle «le l’écoîe

L’A ssem blée de la Société des N ations a en ten­
du un éloquent p la idoyer en faveur d ’une édu­
cation  plus active des enfants contre la  guerre. 
Il a fallu que ce t appel si nécessaire  sorte des 
lèvres d ’un délégué nègre, rep résen tan t de la 
R épublique du H aïti. Ce n ’est pas la prem ière 
fois que les hommes de couleur, jaunes ou noirs, 
se m ontrent plus sages que les blancs.

Le délégué du H aïti s’est plaint des jouets mi­
litaires. Le fusil, a-t-il dit, ne ta rde  pas à suivre 
le tam bour et le clairon. Q uant aux manuels 
d ’histoire, il y en a les tro is quarts qui ne parlen t 
que de guerre, conyne si la  longue évolution des 
peuples ne com portait rien  d ’au tre . Ce qui est- 
bien pire, c ’est que dans chaque pays, ces li­
vres d ’école glorifient, exclusivem ent la patrie^ 
au  dépend des nations voisines. Il suffit de les 
com parer dans les différentes langues pour s'a-* 
percevoir à quel point chacun d 'eux  s'éloigne de 
la  vérité  historique. N 'y a-t-il pas moyen, m ain­
tenan t que la Société des N ations existe, de 
faire des coupes som bres dans ce t enseignem ent 
chauvin  et de le com pléter par un réc it plus 
objectif des événem ents et des leçons destinées 
à faire com prendre aux enfants la grandeur de 
l’idéal de collaboration  en tre  tous les peuples ?

On sa it que plusieurs congrès d ’éducation et, 
ce t é té  encore à G enève, le congrès général de 
l'enfant, se sont préoccupés de ce tte  question 
capitale. D 'au tre  part, le sec ré ta ria t de la Société 
des N ations a p résen té  à la V ie A ssem blée un 
rap p o rt très in té ressan t su r les réponses des dif­
férents E ta ts  à un questionnaire qu 'on  leur avait 
envoyé en leur dem andant ce qu'ils ten ta ieü t

dans leurs écoles pour faire connaître  à la jeu­
nesse l'ex istence e t le bu t de la Société.

Chaque fois qu 'un  gouvernem ent socialiste pas­
sera au  pouvoir, même quelques sem aines, dans 
un pays quelconque, nous espérons qu'il en p ro ­
fite ra pour la isser dans ce dom aine des traces 
qu’il ne soit pas facile de faire d ispara ître  en­
suite. En effet, tan t que la P a trie  é ta it la  plus 
hau te institu tion reconnue p ar l’E ta t, il é ta it en 
somme assez na tu re l que celui-ci em ploie tous 
ses moyens à la g lorifier aux  yeux  de la jeu­
nesse. L 'in ternationalism e en ce tem ps-là n 'é ta it 
qu 'une idée, lancée p ar les partis  ouvriers et 
considérée à bien des points de vue comme révo­
lutionnaire.

A ujourd 'hui, ce sentim ent règne encore chez 
beaucoup de gens, mais les E ta ts  qui ont adhéré  
au pac te  de la S ocié té des Nations ont reconnu 
officiellem ent, en engageant leu r signature, l'ex is­
tence d'une com m unauté universelle des nations, 
dont les in té rê ts  collectifs do ivent passer au -des­
sus des in té rê ts  particu liers. Donc, même en se 
p laçan t exclusivem ent au point de vue de la loi, 
les socialistes ont le d ro it d 'exiger parto u t qu'on 
m ette  l'enseignem ent scolaire au  point et qu'on 
en p rofite pour élever la jeunesse dans un esprit 
to ta lem ent différent de celui qu ’on lui a inculqué 
jusqu’ici.

En 15 ou 20 ans d 'éducation  nouvelle, on 
p ourra it arriver à  form er tou te une génération 
habituée à penser bien au trem en t que celles qui 
l'on t p récédée. Cela vaut la peine d 'y  songer.

Edm. P.

l’appui de tous les locata ires un fort coup de 
barre à gauche lors du renouvellem ent des au ­
to rités législatives fédérales les 24 et 25 octobre 
prochain. Le p arti socialiste s 'e s t toujours ré ­
vélé p lein  de zèle pour la défense du  faible et 
de l'opprim é, et il se ra it logique que les humbles 
et les dépossédés accordent leurs suffrages aux 
candidats éprouvés que ce parti p résen tera  poul­
ies, élections au Conseil national. Seuls, ou à peu 
p^ès, les élus de la classe ouvrière ont m ontré 
la com préhension nécessaire  en face de l'angois­
san t problèm e du logement. Seuls ils envisagent 
ce tte  question avec tou te l'a tten tio n  et la largeur 
de vue q u ’elle m érite ; il ne tien t qu 'à  la masse 
de donner sa m esure et de prendre ses respon­
sabilités.

A. METRAUX.
««*«■<

ECHOS
Le pain d’épice-baromètre

Les cochons en pains d'épices qu'on vend dans 
les foires font le  bonheur des tout-petits. Mais 
ils ont une autre u tilité ; celle d ’indiquer le 
temps qu'il fera demain.

En effet, l'hum idité ram ollit le pain d'épices, 
tandis que la sécheresse le durcit.

Eugène Chavette le savait bien, qui n 'usait pas 
d 'au tre  barom ètre.

Chaque année, il p rofitait de la  foire pour 
acheter non pas un cochon, mais, invariablement, 
un général.

E t chaque matin, Eugène Chavette interrogeait 
son valet de chambre.

— Que dit le général ?
Le dom estique appuyait son pouce sur le bon­

homme.
— Le général se ram ollit, il a le ventre flas­

que, monsieur fera bien de p rendre son p ara ­
pluie.

Dans le seul cas où l'abdom en du soldat se 
m ontrait ferme, Chavette risquait un impeccable 
chapeau d'été.

Terrible !
— Oui, m onsieur, chaque fois que je me m ets 

en colère, je tue un homme !
— E t vous vous y m ettez souvent en  co lère ?
.— Jam ais.

Capitalisme américain
Dans le « Peuple » de Paris, M. Harm el exa­

mine l'é ta t de l'opinion am éricaine au moment 
où M. C aillaux est en route pour tra ite r la ques­
tion de la dette  due par la F rance aux E tats- 
Unis :

« Cent millions d 'A m éricains sont heureux, 
dit-il, que leur pays, le  plus grand débiteur de 
l'E urope en 1914, soit au jourd 'hu i son plus 
g rand créancier.

La guerre a été pour eux une bonne affaire, 
d 'au tan t plus que le « business » ne s ’est pas a r­
rêté  à la onzième heure du onzième jour du on­
zième mois de 1918.

P our eux, l'Europe ensanglantée et épuisée 
doit encore, du ran t deux générations, contribuer 
à la prospérité de l'Amérique.

Un point, c 'est tout.
Les contribuables anglais, français et belges, 

etc..., doivent payer pour que le contribuable 
am éricain soit déchargé.

Ne parlez pas du pacifisme américain, de la 
volonté d'imposer un système de paix à l'Europe.

C'est une blague, une mauvaise blague, au tan t 
que la « dém ocratie » am éricaine !

La vérité — la vérité douloureuse — c'est que, 
mis à p art quelques intellectuels qui ne comp­
tent pas de l'au tre  côté de la m are aux harengs, 
il n 'y  a que les financiers de New-York {jour sa­
voir qu 'il y  a une solidarité internationale. S ’ils 
le pensant, d 'ailleurs ce n 'est pas par philanthro­
pie, mais parce qu 'ils voudraient se réserver de 
nouveaux terrains d 'entreprise . »

VARIETE

Le sommeil
Les conditions de la vie m oderne et les p ro­

grès de l'éclairage ont reculé les limites de la 
journée. C 'est un fait qu 'au jourd 'hu i on se cou­
che plus ta rd  qu 'autrefois et, m algré cela, on 
continue à se lever à la  même heure. Conclu­
sion : on ne dort plus assez. Nombre de fem­
mes dorm ent de courtes nuits et leur santé s'en 
ressent. Leur coquetterie aussi, car la beauté, la 
fraîcheur du teint, ne sont possibles qu’avec la 
santé.

La phrase  célèbre : « E lle aimait trop  le bal, 
et c'est ce qui l ’a tuée » s 'explique ; la jeune 
personne en question ne dorm ait pas suffisam­
ment.

En vous p arlan t de l'u tilité  du sommeil, j'en ­
fonce évidemment des portes ouvertes. Vous sa­
vez aussi bien que moi les bénéfices qu 'on  en re­
tire  et je ne vous apprendra i rien en vous disant 
que, pendant cette vie ralentie , les tissus se ré­
paren t çt les organes se reposent. Cependant, 
sur ce sujet, beaucoup d 'erreurs courent encore 
les rues. C 'est ainsi qu 'il faut savoir que la be­
sogne m usculaire dem ande moins de sommeil 
que le trava il intellectuel. U n te rrassier a moins 
besoin de dorm ir qu 'un écrivain.

Il en est de même en certains tempéram ents. 
L 'a rth ritique gras se trouve bien avec un som­
meil réduit ; au contraire, le nerveux réclam e de 
longues nuits pour « se refaire » et les femmes 
qui, en thèse générale, sont plus nerveuses que 
les hommes, devront dorm ir davantage. Bien en­
tendu, je ne parle  ici que des sujets norm aux, 
en bonne san té  ; le chapitre du sommeil chez les 
m alades com porte d 'au tres enseignements et 
d 'au tres com mandements.

Mais, combien de temps doit-on dorm ir ? Tout 
dépend de l'individu. Cependant, comme je m ’oc­
cupe spécialem ent ici de l'hygiène féminine et de 
ses rapports avec la  beauté, à mon avis, une 
femme jeune doit dorm ir un minimum de huit 
heures. Gomme quelqu’un dem andait à  D éjazet, 
qui jouait encore les ingénues à so ixante ans, le 
secret de sa jeunesse, elle répondit : « Je  dors 
beaucoup, je dors le plus que je peux ! »

Qui d o rt bien, se po rte  bien. Il n 'e s t pas de 
belle san té sans sommeil. J e  vois journellem ent 
des femmes qui se donnent un m al terrib le pour 
conserver la fraîcheur et l'éc lat 'de leur tein t ; 
affolées p a r  la ride qui s 'accuse et la rose des 
joues qui s'éteint, elles passent d 'une pommade 
dont on d it merveille à une crème m iraculeuse. 
E lles feraient mieux de dorm ir et de ne pas se 
coucher ta rd . Dormez, mesdames, dormez ! Dor­
mez à vingt ans le plus longtemps que vous 
pourrez, car, si vous voulez conserver cette beau­
té précieuse qui est votre orgueil, c'est justem ent 
à  l’âge où vous semblez pouvoir braver en m aître 
le sommeil qu 'il vous faudra être  son esclave.

Dr B.

A la S-, des N.

Le désarmement
La troisièm e com mission aborde l'arb itrage, 

sécurité et réduction  des arm em ents (suite de la  
discussion générale).

M. Coppola (Italie) se rallie à  la p roposition  de 
c réer une sous-com mission pour exam iner les ré ­
solutions p résen tées, mais, en ce qui concerne la 
résolution  espagnole, il ne peu t accep ter son 
préambule, car, en la votant, les délégués des 
pays qui n 'on t pas accepté le protocole auraien t 
l'a ir d 'infliger un blâm e à leur gouvernem ent.

A près avoir rappelé  que l’Italie  a été la  p re ­
m ière à  en tre r  dans la  voie du désarm em ent mo­
ral, sans négliger le désarm em ent m atériel, M. 
Coppola expose les raisons pour lesquelles il ne 
pourra  pas vo ter les résolutions de la H ongrie et 
des Pays-B as ; une de ces raisons, c 'e s t la publi­
c ité  des arm em ents qui obligerait les E ta ts  à 
faire étalage de leurs forces, tandis que d 'autres, 
qui üe sont pas m em bres de la S. des N., ne se­
ra ien t pas tenus à la  réciprocité.

M. Coppola recom m ande en term inant de vb ter 
purem ent et sim plem ent la  résolution! espagnole 
sans le préam bule.

Le général D rake-B rockm an, rep résen tan t de 
l ’A ustralie, dit que, lorsqu 'on a élaboré le P ro ­
tocole, on s 'est préoccupé uniquem ent des besoins 
de l'E urope, de so rte  qu 'il ne peu t ê tre  accepté 
p a r les pays ex tra-européens.

P our a rriv e r au désarm em ent, il faut étab lir 
to u t d 'abord  la  confiance m utuelle, sans laquelle 
la sécurité  est impossible, mais com m ent pourra 
ê tre  assurée c e tte  sécurité pour les pays lim itro­
phes de la  Russie, puisque le gouvernem ent so­
viétique ne reconnaît pas d 'obligations in te rna­
tionales ?

Si l'A ustralie, .poursuit le général, s 'in téresse 
si fort à I j  paix  de l’Europe, c ’est que 60,000 de 
ses enfants reposen t dans le sol européen, tom ­
bés pendan t la dern ière  guerre.

Jouhaux  (France) croit que le moins qu’on 
puisse faire en form ant la commission propo­
sée, c'est de donner à ses membres une parfaite 
égalité. Jouhaux  ne nie pas qu'il faille dans les 
commissions des délégués porteurs d 'instructions 
précises de leurs gouvernements, mais il ne 
croit pas que cela facilite les travaux  lorsqu 'il 
s’agit de prendre des décisions générales.

Le délégué de la France, répondant ensuite 
aux argum ents de s ir  Cecil H urst, rappelle com­
m ent est née la commission tem poraire m ixte et 
assure que les organes com pétents ont été con­
sultés chaque fois qu 'il le fallait.

Jouhaux  ne croit pas que la  question de la 
réduction des arm em ents soit liée au problèm e 
économique ; il ne voit pas de danger dans la 
publicité des armements, car, dit-il, le secret des 
arm em ents est souvent le secret de Polichinelle.

P arlan t de la collaboration de la  classe ou­
vrière à  l'œ uvre  de paix, Jouhaux  s'écrie : « Le 
contrôle de la  fabrication clandestine de guerre 
ne sera réel que le jour où vous aurez donné à 
la classe ouvrière une confiance absolue dans 
l'œ uvre que vous poursuivez et que vous l'y  au­
rez associée. »

En term inant, Jouhaux  souhaite que l'on don­
ne à la commission qui sortira  de ces délibéra­
tions un program m e qui perm ettra  d 'aboutir à 
une réduction réelle des armements.

Le délégué du Brésil se déclare p rê t à accep­
ter la discussion de n 'im porte quel plan présenté 
en vue de p réparer la réduction générale des ar­
mements d e  toutes les nations et croit que celui 
présenté l'année dernière p a r M. .M-unch, délé­
gué du  Danem ark, m érite d 'être pris en considé­
ration, *

Le président déclare ensuite close la discus­
sion générale.

Sir George G raham e (Grande-Bretagne) p ro­
pose a lo rs la  résolution suivante :

« La troisième commission décide de nommer 
une sous-commission qui sera chargée d 'exam i­
ner les p ro je ts  de résolution  soumis à la com­
mission dans le bu t de rédiger un tex te  commun 
tenant compte des débats de l’Assemblée et de 
la troisièm e commission à  ce sujet. »

M. M unch (Danemark) se rallie à  cette propo­
sition. Personne n 'élevant d 'objection, la propo­
sition britannique est acceptée. La sous-commis­
sion sera composée de 12 membres : un délégué 
de chaque pays qui a présenté une résolution ; 
un représen tan t de chaque membre perm anent du 
Conseil ; un représen tan t de la présidence (de 
Brouckère) ; M. Bénès ; M. Villegas ; M. Munch 
et M, Debski (Pologne).

Paul-B oncour a engagé vivement cette sous- 
commission à  commencer im m édiatement ses tra ­
vaux.

PENSEES

A vouer que l’on a to rt, c 'est prouver m odes­
tement que l'on est devenu plus raisonnable.

La d u re té  est une faiblesse qui nuit à ceux 
qui en usent et à ceux qui la  subissent.

La souffrance peut développer en n o ta  de gran­
des richesses, mais pour qu'elles s'épandent, il 
leur faut la chaleur et la sym pathie.

Le poing n'est autre chose que la main et ce-, 
pendant i i  est d Iu s  fort qu'elle.
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CIDRERIE
79, Rue de la  Serre» 79

Neuchâtel

Ville de NcMCftâtcl

Emanai ü i
La Commission scolaire organise les cours suivants:

I. D es COURS PRATIQUES DE CUISINE 
II. D es COURS DE PERFECTIONNEMENT

Ces cours ont lieu au Nouveau Collège des Terreaux, une fois 
par semaine, de 19 h. à 22 h., et durent jusqu 'en décembre.

In scr ip tion s i Vendredi 25 septembre, de 19 h. à 21 h., au 
Collège des Terreaux (annexe), salle n« 10.

Les cours commenceront incessamment.
Finance d’inscription : I'r. 10.— par cours.

» d’alimentation : » 10.— pour le cours pratique.
» 20.— pr le cours de perfection™"1'. 

Les étrangères payent un supplément de fr. 10.— par cours. 
Pour avoir d ’autres renseignements, on peut s'adresser au 

Directeur des Ecoles primaires. 8486

LE PLAN s. Neuchâtel
Belle salle pour sociétés, ban­

quets, noces, clubs. Quiller cou­
vert, cliauffable. Grande terrasse 
avec vue incomparable. Tél. 2.5G.

Se recom,le, ■>. I tn n lm u iin .

Programme du 18 au 24- septembre
Dimanche, Matinée perm 1* dès 14'/» h-

Un beau film français !

I

R eprésentants SÔPleUK
sont demandés par im portante 
maison d’huiles et savons ; com­
missions très avantageuses. -  
Ecrire à MM. BERGERON, frères, 
SALON (Provence), France. 8449

PAX DOMINE
OU L'HOMME QUE J 'A I TUÉ

Grand drame en 6 actes

Hôtel i; Parc, COUCOUS
Jeûne fédéral -1925

PIENU: ù fr. 4.50
Potage princesse 

Bondclles, sauce neuchAtdolse 
Langue de bœuf, sauce madère 
Haricots - Pommes fondantes 

Conards rAtis 
Salade panachée 

Fruits * Desserts - Fromage

M T Dès 18  h. 30 : S o u p e r s  s o i g n e s  T U
8460 T élép hon e 42  - Ed. LAUBSCHER. FZS54N

MOUT
extra-doux

CIDRERIE
79, R ue de la  S erre , 79

cercle (M er - Sl-lier
Le Restaurant et tous  

les autres locaux seront

f e r m é s
le  jour du

lie  liai, DiiiÈ, le 20 sept ffi
8484 LE COMITÉ.

Voyages et Emigration
Danzas & Cie

4484 R e p r é se n ta n t  FZ114N

Th. PERRIN
B âtlm an t d e  la  P o s te  

1" étage, NEUCHATEÜ 
Tel. N» * 2 . 8 0  

Billets de chemin de fer pour 
tous pays ; billets s/paque­
bots toutes compagnies, aux 

prise o r ig in a u x . 
Renseignements g ra tu its .

de La C haux-de-Fonds

L e s

En I  nies
recommenceront le jeu d i 24  
sep tem b re, à 20 heures, au 
C ollège d es C rététs, salle 
n* 15.

La durée du cours est de 12 
leçons de 2 heures ; l’écolage est 
de fr. ÎO.-.
8482 La D irection .

Â nonriro avantageusement : ■ clluic ut de fer avec lite­
rie, commode, canapé, tables, 
chaises, lampes électriques, bou­
teilles, 1 grand feuillet, etc. — 
S'adresser Rue P.-H.-Matthey 23, 
au 2me étage, à gauche. 8366

M i PROGRES
La grande spécialité de Confections pour dames et fillettes

liANTEAVX D'HIVER
Manteaux Se velours en l i e ,  p d  assortiment de teinte:, fr. 43.—
P l a n t e a s i x - r e d l n g o t e s ,  en tn  fantaisie 3 ® . —

en mouflon bran, belge, marine et noir . . „  2 9 . 5 0
Assortiment incomparable en

us de laine jaspé - l a t u m  veloars de laine livré - fflanteani i lo n ts
Robes - Costumes - Blouses - Fourrures - Robes et Manteaux pour

Les magasins seront ouverts le lundi du JeQne

Ouvriers ! Faites vos achats chez les négociants qui favorisent votre journal de leurs annonces

Après le turbin
une pipee 
deiV\iva.

Le tabac mi-fort, 
d'arôme et très  
profitable 50 gr. 35 üs.

En vente chez 
votre fournisseur
Wiedmer fils S A
Manufacture de tabacs

Waseni.E.

R e s t a u r a n t^  PRETRE
On boit bon 

On mange bien
Tél. 22.46 6122 Tél. 22.46

Â vendre d’occasion un joK 
■ GllUlu coutum e berno is

pour fillette de trois ans. — S’a­
dresser rue des Granges 6, au 
pignon. 8454

i l  f% H  T
Disparition complète des

R O U S S E S A V IS ü ü  f  \  f | TIflU U  1
extra-cfoux

CIDRERIE
79, Rue de la  S erre , 79  8507

et de toutes les impuretés du 
teint en 48 heures, en employant 
la
Crème Lydia et le Savon Floréal

Nombreuses attestations. Ja­
mais d’insuccès. Prom pt envoi 
de ces deux articles franco con­
tre remboursement de fr. 5.— 
par la Pharmacie du Jura, à 
Mienne. 5509

J ’ai l ’avantage d’informer le public que j ’ai repris

fl’c a n c ie s t  Coiffé F r a n l c
R ue de l’In d u str ie  18

Par un service propre et des marchandises de 1« choix, j 'e s ­
père m ériter la confiance que je  sollicite.

Locaux remis à neui 8505 
Tons les samedis à 5 h. : G âteau au  from age  

MIXARD. -  Se recommande, FINK-LEDERMANN.

M U U T
extra-doux

CIDRERIE
79, Rue de la  S erre , 79

FEUILLETON DE LA SENTINELLE
37

Les aventures 
de Monsieur Pickwick

par

C h a r le s  DICKENS
(Suite)

Dix heures et demie sonnèreiut. C ’était l’instant 
où Mi. Pickwick devait partir pour sa délicate 
entreprise. Afin de ne pas être gêné dans son 
•escalade, il refusa le manteau que lui offrait 
Sam, et sortit, suivi de ce fidèle serviteur.

La rouit était belle, mais singulièrement som­
bre, car la il une était cachée ; sentiers, haies, 
champs, maisons, arbres étaient t. enveloppés d ’une 
ombre épaisse ; l'atm osphère était .lourde et ora­
geuse ; des éclairs de Chaleur illuminaient l’hori- 
ton  de temps à aulre et c'ét'ait la seule chose 
qui animât un peu  la tristesse de la niuit ; aucun 
son ne se faisait entendre, excepté l'aboiement 
éloigné d'un chien de garde.

Les sauveteurs trouvèrent la ‘maison, reconnu­
ren t la plaque de cuivre, firent le tour du mur, 
et s 'a rrê tèren t vers le fond du (jardin, 
i _ « Sam, dit M'. Pickwick, quand vous m 'aurez 
aidé à  monter par-dessus le mur, vous retour­
nerez à  l'auberge.

, — Bien, monsieur.
— E t vous m 'attendrez.

Certainem ent, monsieur.

— Prenez ma jambe, e t quand ,je dirai : «haut» ! 
élevez-moi doucement.

— J ’y suis, monsieur... »
A yant fait ces préparatifs, M. Pickwick s ’ac­

crocha au sommet d;u mur, et 'donna le signal qui 
fut obéi très littéralem ent ; car, soit que son 
corps participât en quelque degré die l ’élasticité 
■d'e S'Om esprit, soit que les idées de Sam sur une 
« douce élévation » ne fussent pas îles1 mêmes que 
•celles de son maitne, l'effet immédiat de son 
assistance fut dte projeter celui-ci par-dessus le 
mur. A près avoir écrasé trois groselliers et un 
aiosier, cet immortel gentleman s'étendit enfin de 
toute sa longueur sur la terre.

« Vous nie vous êtes pas blessé, monsieur ? 
demanda Sam, aussitôt qu'il fut revenu de la sur­
prise que lui avait causée la mystérieuse dis­
parition de son maître.

— Non certainem ent, je ne me suis pas blessé, 
répondit celui-ci, de l'au tre  côté du mur. Je croi­
rais plutôt que c'est vous qui m 'avez blessé, 
Sam.

— J'espère bien que non, monsieur !
— Ne vous tourmentez point, rep rit notre sage 

en se relevant ; ce n 'est rien... quelques égrati- 
gnures... Allez-vous-en, on vous entendrait.

— Bonsoir, monsieur.
— Bonsoir. »
Sam s'éloigna à  pas de loup, laissant M. Pick­

wick seul dans de jardin. -
Des lumières se m ontraient de temps en temps 

aux fenêtres du bâtiment, comme pour indiquer 
que les pensionnaires se retiraient 'dans leurs 
chambres. N 'ayant nulle emvie d 'approcher de 
la porte  avant l'heure fixée, M'. Pickw ick se 
b lo ttit dans un angle du mur pour a ttendre qu'elle 
arrivât.

A  force de méditer, M. Pickwick 'était tombé

dans un'e sorte d'assoupissement, lorsqu'il en fut 
tiré  par l'horloge de l'église voisine, qui sonnait 
onze heures e t demie.

C'est l'heure, pensa-t-il, en se dressant avec 
précaution. Il examina la maison : les lumières 
avaient disparu, les volets étaient fermés ; tout 
le monde était au lit, sans aucun doute. Il s 'a ­
vança sur la pointe des pieds vers la porte et 
frappa doucement. Deux ou trois minutes s'écou­
lèrent, il frappa un au tre  coup plu® fort, puis 
un autre plus fort encore.

Enfin, un 'bruit d'e pas se fit entendre dans 
l'escalier ; une lumière brilla par le trou de la 
serrure ; des barres, des verrous furent tirés, et 
la porte s'ouvrit lentement.

Or, la porte s’ouvrait en dehors et à  mesure 
qu'elle s'ouvrait, M. Pickwick se retirait de plus 
en plus 'derrière elle. Il allongea la tê te  avec 
précaution pour reconnaître la personne qui 
s'avamçait ; mais quel fuit son étonnement lors­
qu'au lieu de Job T rotter, il aperçut une ser­
vante inconnue qui tenait un flambeau à  la  main. 
M'. Pickwick re tira  sa  tê te  avec la vivacité dé­
ployée <par Polichinelle, cet admirable comédien, 
quand il craint d 'ê tre  découvert par le commis­
saire.

« Sarali, d it la servante en s 'adressant à  quel­
qu'un dans la maison, ça doit ê tre  le chat. Mi­
net ! m inet ! petit I petit ! petit ! »

Aucun animal' n 'ayant été a ttiré  ‘par ses incan­
tations, la servante referm a doucement la porte, 
et la reverrouilla, laissant M. Pickwick aplati 
contre le mur.

«■Voilà qui est étrange, pensa-t-il. Elles veil­
lent sans doute plus tard  qu 'à  l'ordinaire. Il est 
bien fâcheux qu'elles aient choisi précisément 
ce tte  nuit-ci, extrêm em ent fâcheux ! » Tout en 
faisant oes réflexions, M. Pickwick se re tira it

avec précaution dans l'ang le 'du  mur, où il avait 
été originairement encastré, résolu d’attendre là 
assez longtemps poux pouvoir répéter son signal 
sans danger.

A peine il y é tait depuis’ cinq minutes, que îa 
lueur éblouissante d 'un  éclair immédiatement 
suivie d 'un  violent coup de tonnerre, éclaira le 
ciel qui re ten tit épouvantablement.

Ensuite vint un au tre  coup de tonnerre, plus 
épouvantable que le précédent ; puis enfin arri­
va la pluie, plus terrible encore que les uns et 
les autres.

M. Pickwick savait fo rt bien qu'un arbre es* 
un très dangereux abri contre un orage : or, il 
avait un arb re  à sa droite, u n  autre à sa gauche, 
un troisième devant lui e t  un quatrièm e derrière. 
S'il restait où il était, il risquait d 'ê tre  foudroyé ; 
s'il se m ontrait au  milieu du jardin, il pouvait 
être saisi e t  livré à la  justice. Une ou  deux fois 
il essaya d'escalader le mur ; mais, le seul ré ­
sultat de ses efforts fut d'e le m ettre dans un état 
de transpiration abondante, e t  de lui infliger 
aux genoux et aux jambes1 une infinité d 'égra- 
tignuies.

« Quelle épouvantable situation ! » se dit M. 
Pickwick, en s'arrêtant après cet exercice pour 
s'essuyer le front. En même temps, il regardait 
vers la maison, e t n 'y  voyant plus de lumière, 
il pensa que tout le monde serait couché j il 
résolut donc de répéter son signal.

11 marcha sur lia pointe du pied, dans le  sable 
■humide, e t frappa à la porte  ; il retint son ha­
leine, écouta à  travers le trou de la serrure. Pas 
de réponse, C'est singulier. Un au tre  coup. Il 
écoute de nouveau ; un chuchotement se fait en­
tendre dans l'intérieur, e t  une voix crie :

« Qui va là ?
^  * ( A  suivrai.,



N° 218. — 41me Année. la Sentinelle Sam edi 19 Septembre 1925.

ETRANGER
Le loup-garou I

ROME, 18. — La presse fasciste a intensifié 
depuis quelque temps sa campagne anti-commu- 
niste. Le journal « R ègne », de Turin, qui est à 
la tête de ce mouvement, annonce que le comité 
du parti communiste a distribué pendant le mois 
d'août pour la propagande en Italie la somme de 
177,756 Eres, ajoutant qu'il donnera des détails 
sur les noms de ceux qui ont reçu l’argent et 
sur le mode de distribution. Le député fasciste 
Pedrazzi a signalé à M. Federzoni, ministre de 
l'Intérieur, que le député communiste Gramsci 
a  reçu périodiquement de l'étranger des sommes 
destinées à la propagande révolutionnaire en Ita­
lie, en demandant si le  député communiste ne 
s ’est pas rendu coupable d'un acte justifiant son 
arrestation.

IL EST A HINDENBOURG... LE RHIN ! !
DUISBURG, 19. — Wolff. — Le président 

Hindenbourg est arrivé vendredi après-midi à 
Duisbourg. Il a assisté le soir à une réunion de 
gala au théâtre. Dans des allocutions prononcées 
devant le théâtre et dans le théâtre, le président 
a  remercié du cordial accueil qui lui a été fait. 
Il a rappelé que c'est la première fois, depuis la 
guerre, qu'il se trouvait de nouveau devant le 
Rhin. Le Rhin a toujours appartenu, a-t-il dit, 
à l ’Allemagne, aussi longtemps que celle-ci a été 
unie, elle l'a  perdu dès qu'elle ne l’a plus été. 
C 'est pourquoi, il doit inspirer aux Allemands 
le sentiment de la nécessité de l'unité.

Le président a quitté Duisbourg à 7 heures pour 
se rendre à Dusseldorf, où il est arrivé à 7 heu­
res et demie. Il a été salué avec enthousiasme 
par une foule énorme.

Incendie du Parlement japonais
TOKIO, 18. — Reuter. — Un incendie a écla­

té à  la Chambre-Haute du Parlement japonais. 
Le feu est activé par un vent violent, aussi les 
chances de sauver le bâtiment de la Diète sont 
peu nombreuses. Plusieurs autres bâtiments, y 
compris les bureaux du «Tim es» japonais et de 
l'agence de nouvelles Kokusai sont menacés.

A la dernière heure, on apprend que les deux 
Chambre, la Haute et la Basse, brûlent avec vio- 
lefice.

TOKIO, 19. — Havas. — L'incendie du palais 
du Parlement est dû, croit-on, à la négligence 
d'ouvriers qui réparaient l'aile du palais occu­
pée par la  Chambre-Haute. Les flammes ont ga­
gné rapidement le reste du palais, mais après 
plus d'une heure d'efforts, les pompiers ont pu 
se rendre maîtres de l'incendie. Le feu couvait 
encore cette nuit sous les décombres. La plus 
grande partie des archives du parlement a pu 
être sauvée, mais la bibliothèque a été la proie 
des flammes. Les dégâts sont ^valués à 1 mil­
lion de yens, environ 10 millions de francs, au 
cours du change actuel.'

Le Cabinet se réunira samedi pour examiner 
la question de la construction d'un nouvel édi­
fice temporaire pour abriter les deux Chambres.

Les voleurs de Fatines sont arrêtés
Hier ont été arrêtés à Paris les voleurs qui 

s 'étaient introduits dans la ferme de Fatines, li­
gotant les époux Froger. On découvrit également 
Catherine M areck, 20 ans, et Catherine Paste- 
rak, 21 ans, qui toutes deux avaient été au ser­
vice de Froger. — L'on retrouva entre autres ob­
jets une montre or, de l'or et de l'argent, des 
couteau de boucher, une alliance en or.

Effroyable tragédie de l'alcoolisme
Un drame horrible s'est déroulé, jeudi, à St- 

Cloud, près de Paris, dans la famille des époux 
Chouard, composée de leur fils Lucien, 26 ans, 
leur fille Suzanne, 19 ans, et l'enfant de cette 
dernière, le petit Paul, âgé de 18 mois. Le fils 
Chouard, rentré du Maroc, donnait depuis quel­
que temps des inquiétudes aux siens. Il ne tra­
vaillait plus et s'adonnait à l'alcool. Jeudi, le père 
était au travail et la mère au marché. Un quart 
d'heure après le départ de Mme Chouard, on vit 
sortir la maman du petit Paul, toute ensanglantée. 
Elle eut encore la force de dire : « Mon frère s'est 
jeté sur moi et m 'a frappée de sept coups de cou­
teau », puis elle s ’évanouit. On la transporta à 
l'hôpital. Son état est très grave, deux coups de 
couteau ayant atteint la colonne vertébrale. La 
police accourut vers la maison du crime. Lucien 
Chouard en barrait la porte. Il tenta de frapper 
à coups de couteau les gendarmes qui firent feu. 
Le forcené s'effondra. Il expira une demi-heure 
après. A ce moment, Mme Chouard rentrait. Pri­
se d'un horrible pressentiment, elle courut vers 
le berceau. Le petit Paul baignait dans son sang. 
Son oncle l’avait sauvagement égorgé d'un ter­
rible coup de couteau.

Petite cause, terribles effets !
Un terrible accident vient de se produire en 

gare de Leuze (Belgique). Un voyageur voulant 
descendre avant l’arrêt ouvrit la portière du der­
nier wagon. Un aiguilleur qui se trouvait tout 
contre la voie fut assommé et lâcha le levier de 
l’aiguille. Le dernier wagon culbuta ; deux voya­
geurs furent tués et dix blessés.

Le divorce en Russie
Les « Iswestia » annoncent que le Conseil des 

commissaires du peuple a décidé de soumettre 
au Comité exécutif central panrusse des Soviets 
de nouveaux projets sur le mariage, la famille 
et les tutelles. La législation actuelle, basée sur 
le décret de 1918 est déjà surannée. La nouvelle 
loi prévoit l'égalité complète des mariages enre­
gistrés ou non enregistrés. Toutes les formalités 
du contrat de mariage sont réduites à un mini­
mum. Le divorce également sera très simplifié, 
attendu que toutes les difficultés et formalités 
seront supprimées. En vertu de la nouvelle loi, 
le divorce, pour être valable, n 'aura pas besoin 
d’être prononcé par le tribunal, il suffira de le 
faire enregistrer par l'état-civil. Il ne sera plus 
fait de différence entre les enfants légitimes et 
les enfants illégitimes.

NO U VELLES S U IS S E S
Congrès du Parti socialiste suisse

Une erreur s'est glissée dans le compte rendu 
du congrès de Zurich concernant la résolution 
sur le problème militaire. Sous ce dernier titre 
« Problème militaire », avec en sous-titre « P ro­
position opposée à celle défendue p ar Paul Gra- 
ber », la « Sentinelle » donne la résolution pré­
sentée par le camarade Grimm à la commission 
spéciale désignée par le Comité central, en ajou­
tan t que cette  motion avait été repoussée par le 
congrès. Or, comme celle de Paul G raber et celle 
de R. Grimm furent toutes deux acceptées par le- 
congrès, il était bon de le dire dans la « Senti­
nelle », afin de renseigner exactem ent les mem­
bres du parti et nos lecteurs.

Le parti radical et les contrats collectifs
La direction du parti radical-démocratique 

suisse, réunie sous la présidence de M. le con­
seiller national Meyer (Zurich), a pris acte d'une 
pétition de la Commission permanente IV (ou­
vriers) sur les conditions l'engagement des em­
ployés des entreprises privées, et a décidé à 
l'unanimité de donner suite au ^ésir exprimé par 
la commission, tendant à entamer des pourpar­
lers avec les principales organisations patronales 
en vue de la conclusion de contrats collectifs de 
travail. La direction centrale a ensuite mis au 
point le texte du manifeste qui sera incessam­
ment publié sur le programme de travail du parti. 

Après avoir pris connaissance d’un rapport sur. 
l'é ta t actuel des travaux parlementaires prépara­
toires pour le règlement de notre approvisionne­
ment en céréales, la Direction a constaté à l'una­
nimité que les directives adoptées le 25 mars 1925 
par le grand Comité central sont enccfre toutes 
valables aujourd'hui et qu'il en a été tenu compte 
dans les points essentiels par les décisions du 
Conseil des Etats, A ttendu que les propositions 
de la commission du Conseil national sortent en 
partie du cadre de ces directives, la direction 
centrale a décidé d 'intervenir auprès du Comité- 
du groupe radical-démocratique de l'Assemblée 
fédérale pour que soient respectées les directives 
du parti, et que soit donnée la préférence à une 
division du projet de votation en deux articles 
constitutionnels (articles 23-bis et 23-ter de la 
Constitution fédérale),

Réd. : Ces dernières lignes nous paraissent du 
charabia.

Les chrétiens-sociaux protestent
contre le fascisme

Le troisième congrès international de l'Unio# 
des syndicats chrétiens s’est ouvert à Lucerne 
sous la présidence de M. Josei Scherrer, conseil­
ler national. 159 délégués sont présents dont 9 
Suisses. Le congrès élève une protestation unanime 
contre le fascisme en Italie qui a détruit des syn­
dicats florissants et qui, aujourd'hui encore, em­
pêche par la violence le libre exercice du droit 
de, coalition des syndicats et proclame à*«t>uvéau; 
sa volonté de défendre le droit et la liberté de 
coalition contre la réaction de droite et le terro­
risme de gauche (?) par tous les moyens admissi­
bles.

Tribunal fédéral
A l'occasion du cinquantenaire le son exis­

tence, la Banque populaire suisse à Berne avait, 
le 1er janvier 1920, transféré 2,700,000 francs de 
son capital de fondation à la caisse de retraite 
de ses employés. Les autorités'fiscales bernoises 
ayant réclamé les impôts sur cette donation, la 
banque a présenté un recours de droit public 
contre cette décision auprès du Tribunal fédéral. 
Ce dernier, vendredi, a rejeté ce recours comme 
non fondé.

A l'exposition
Vendredi, 22,000 cartes journalières ont été 

distribuées pour l'exposition nationale d'agricul­
ture.

Les patrons modistes se syndiquent
Une association des commerces de mode de 

détail vient d 'être fondée à Zurich. L'organe de 
publication obligatoire de cette association sera le 
journal « Die Modistin » (anciennement « Schweiz. 
Damenputz-Zeitung »). M. Dôrfler, à Schaffhouse, 
a été nommé président et M. Muller, rédacteur 
à Zurich, secrétaire central.

La réduction du taux d’impôt
Dans sa séance de vendredi, le Conseil muni­

cipal a discuté les comptes de la commune de 
Berne pour 1924 qui bouclent par un excédent de 
recettes de 160,000 francs au lieu du déficit prévu 
de 2,646,000 francs. Depuis 1920, les dettes hypo­
thécaires ont été réduites d'un demi^million, les 
dettes provenant d'em prunts ont été réduites de 
113 à 107 millions. En outre, d'imiportants amor­
tissements ont été faits sur les entreprises in­
dustrielles de la ville et une série de non-valeurs 
ont été éliminées des comptes. Depuis plusieurs 
années, il n 'a  pas été voté de crédits supplémen­
taires, mais des économies ont pu être réalisées 
sur différentes rubriques du budget. Le directeur 
du départem ent des finances a déclaré que si des 
charges extraordinaires ne viennent pas peser 
sur les finances de la ville, il sera nécessaire, 
après la conversion de l'emprunt américain, de 
prévoir, dans le budget de 1926, une réduction du 
taux de l'impôt. Après la séance, le Conseil mu­
nicipal a visité l'exposition d'agriculture.

Une affaire de bigamie à Zurich
La police zurichoise s'occupe actuellement d'un 

cas de bigamie fort singulier. Il s'agit d ’une femme 
du Nidwald qui, ayant émigré en Amérique, y 
épousa en 1914 un Italien dont elle eut une petite 
fille. Eîi 1921, cependant, notre compatriote ap­
prit que son mari avait déjà femme et enfants au 
pays des orangers. Elle le quitta et revint en 
Suisse. En 1924, à Zurich, elle fit la connaissance 
d ’un serre-freins aux C. F. F. et l'épousa. Chose 
piquante, un pasteur auquel elle avait lemandé 
conseil lui avait assuré que son mariage outre­
mer était sans valeur et qu'elle pouvait contrac­
ter une nouvelle union.

Il est probable que la bigame, qui semble avoir 
agi de bonne foi, ne sera pas inquiétée.

Chronique électorale
Le Comité du parti libéral de Bâle a décidé 

jeudi soir de po rter la candidature de M. Joachim 
Rapp pour les élections au Conseil des Etats.

— MM. Oltramare, conseiller d 'E tat, et Ed­
mond Privât, publiciste, ayant décliné leur can­
didature au Conseil national, la liste genevoise 
socialiste est donc composée de MM. Nicole, Ros- 
selet, Dieker, conseillers actuels, Naine, Duvil- 
lard, Dufour, Rossiaud, Dufaux, Pons.

— Les électeurs radicaux ont décidé vendredi 
soir de reporter sur la liste des élections au Con­
seil des E tats les deux députés sortants, MM. 
Moriaud et Burklin. Pour le Conseil national, les 
deux députés actuels, MM. Roohaix et Laohenal, 
seront présentés avec deux ou trois autres can­
didats dont les noms seront établis par les assises 
du parti convoqué pour le 26 septembre.

Les jusqu'auboutistes du schnaps !
L'assemblée des délégués de la société vau- 

doise des cafetiers, à laquelle 19 sections 6ur 
28 étaient représentées par 50 délégués, s'est 
réunie à Payerne, sous la présidence de M. Meng 
(Vevey). La prochaine assemblée se tiendra à 

%Montreux.
L'assemblée a décidé à l'unanimité l ’affiliation 

de la Société cantonale vaudoise à la Société 
suisse des cafetiers et la création d'un secréta­
ria t permanent. M. A. Meng-Marti, directeur de 
l'Hôtel de la gare à Vevey, président de la So­
ciété, a présenté un rapport sur le nouveau régi­
me de l'alcool. Les cafetiers, dit-il, ne sont pas 
hostiles, en principe, à l'imposition d'alcool dis­
tillé. En revanche, ils sont vigoureusement hos­
tiles à la vente à l'em porté par deux litres, qu'ils 
com battront jusqu'au bout. Ils auront avec eux 
les abstinents qui. cette fois-ci, partagent leurs 
idées. Ils espèrent cependant qu'on pourra trou­
ver un compromis.

A l'Université de Berne
Le Conseil d 'E tat du canton de Berne a nommé 

professeur ordinaire pour les langues indo-germa­
niques et la philologie classique à l'Université de 
Berne, le Dr W alter Porzig, privat-docent à Leip­
zig.

LES ACCIDENTS
Un garçon de peine, R. Favre, circulant en 

i bicyclette avec un parapluie ouvert, a dérapé,
I entraînant dans sa chute une septuagénaire, Mme 

Ursule Layat qui, grièvement blessée à la tête, 
a dû être transportée à l'hôpital, où l'on craint 
une issue fatale.

— A Bâle, l'ouvrier maçon qui est tombé de 
son échafaudage alors qu'il était occupé à la con­
struction d'un bâtiment vient de succomber à ses 
blessures à l'hôpital. Il laisse une veuve et trois 
enfants en bas âge. — Resp.

— Une jeune fille de 12 ans nommée Lina Hugin 
qui traversait la Oberwilerstrasse à Bâle, a été 
renversée par un cycliste. Elle a été relevée avec

,de graves blessures à la tête. , , ,
---------------------  ma ♦  t u  -----------------

J U R A  B E R NOIS
Congrès Jurassien

Dimanche 20  septem bre, à 10 heures 
à Sonceboz, Hôtel du Cerf

ORDRE DU JOUR ;
1. Appel des sections.
2. Procès-verbal.
3. Questions administratives.
4. Rapport sur la situation politique. Rappor­

teur : A. Gigandet.
5. Elections au  Conseil national :

a) Les élections au Conseil national dans le 
canton de Berne. Rapporteur : A. Gros- 
pierre, conseiller national.

b) Organisation de la campagne. Rappor­
teurs : Paul Graber et M. Monnier.

6. Presse du parti.
7. Imprévu et divers.

Vu l'importance de l'ordre du jour, nous espé­
rons que toutes les sections se feront repré­
senter.

Nous comptons également sur une forte parti­
cipation de nos représentants au Grand Conseil, 
ainsi que des membres des comités de districts.

Le Comité directeur.

NEUVEVILLE
Caisse de chômage. — La situation économi­

que actuelle, si défectueuse, le marasme des af­
faires, amènent inévitablement des crises de chô­
mage. Mot angoissant pour les travailleurs : le 
chômage ! Avec lui, c’est tout le cortège de mi­
sères, de maladies, de détresse morale qui se lè­
ve ! Il faut„créer des caisses d'assurances contre 
le chômage, venir par ce moyen, en aide aux 
sans-travail. On sait que la Confédération et le 
canton subventionnent ces caisses. Il est du de­
voir et de l'intérêt de la claSfee ouvrière d’y par­
ticiper aussi par le payement d'une contribution 
proportionnée au gain du contribuable. Nos au­
torités municipales ont déjà envisagé la possi­
bilité d'une création de caisse d'assurances con­
tre le chômage dans notre commune. Nous les 
en félicitons. Pour résoudre cette question, il y 
aura lieu de convoquer une assemblée de tous 
les intéressés. Plusieurs communes ont déjà 
adopté la caisse d'assurance-chômage, Ne res­
tons pas en arrière !

COURTEMAICHE
Pénurie d’eau. — Notre village alimenté par 

de bonnes sources, se voit privé d'eau potable 
une bonne partie de la journée. Le réservoir se 
vide d'une manière inquiétante. Cela pourrait 
avoir de graves conséquences en cas d'incendie. 
Notre représentant au Conseil municipal serait 
bien inspiré en réclamant la vérification des 
installations, ne serait-ce que pour éviter une ca­
tastrophe, et dégager sa responsabilité.

SAINT-IMIER
Vente de la « Sentinelle ». — La commission 

de la Vente de la  «Sentinelle» travaille dur et 
ferme. C'est ainsi que dans sa dernière assem­
blée elle a fixé les dates des samedi 3 et diman­
che 4 octobre, définitivement comme journées de 
Vente. Toutes les commissions spéciales ont été 
formées et tout a été prévu pour la bonne réus­
site de ces deux journées. Dès aujourd'hui, nous 
recommandons déjà à tous les abonnés de la 
« Sentinelle » de retenir ces dates, afin que cha­
cun puisse se rendre au Cercle ouvrier, où aura 
lieu la Vente, et faire un petit achat.
  !■ ♦ «—  ------------

Conseil général de Fleurier
(Suite et fin)

M, Samuel Jequier désire savoir d'où provient 
la diminution sensible du produit de la vente 
de matériaux, voiturages et divers.

M. Dubois-Brocard lui répond que' la Commu­
ne n 'a pas vendu de matériaux pour la bonne 
raison qu'elle entend utiliser ses matériaux avant 
tout, à la réfection des routes.

M, Samuel Jequier ne se déclarant pas sa­
tisfait, M. Dubois-Brocard a  ce mot typique : 
« L'année prochaine je vendrai la Commune, et 
vous serez alors satisfait ! »

M. Georges Borel constate que, au chapitre IX 
Administration, il n ’y  a pas concordance entre 
les chiffres du rapport du Conseil communal 
et les comptes. M. Borel conteste que le Con­
seil communal ait réalisé des économies, vu la 
forte augmentation des heures supplémentaires.
Il déclare que son groupe n’adoptera pas le cha­
pitre IX parce que le Conseil communal n 'a pas 
tenu compte de la volonté populaire exprimée 
par le vote sur le référendum.

M. Dubois-Brocard invite M. G, Borel à pas­
ser au bureau communal où on lui donnera très 
volontiers tous les renseignements qu'il désire,

M, André Petitpierre fait remarquer que les 
sommes allouées à l'hôpital pour eau, gaz et 
électricité sont compensées par les pensions ré­
duites qu'ont à payer les hospitalisés de Fleu­
rier. M. Petitpierre demande qu'à l'avenir ces 
sommes soient comptabilisées différemment, ce 
dont le Conseil communal prend acte.

M, G. Borel demande pourquoi l'amortisse­
ment des dépenses du jardin public ne figurent 
pas dans les comptes de 1924 et il lui est répon­
du que ce compte a été soldé en 1923.

M. André Petitpierre désire que, dorénavant, 
une partie des fonds de renouvellement soit pla­
cée à un taux plus productif que celui du livret 
d'épargne et M. André Borel indique que le 
Conseil communal travaille précisément #lans ce 
sens. l:

M. Cavin demande qu'à l'avenir la valeur des 
canaux-égoüts soit portée à l'actif sous la ru­
brique « Immeubles » et non plus sous « Meu­
bles » ce qui est un non-sens. Le Conseil com­
munal en prend note, en déclarant que la faute 
incombe à l’ancien Conseil communal.

Le Conseil général passe au vote des comptes 
1924. Le chapitre IX Administration est adopté 
par 20 voix contre 13. Tous les autres chapitres 
sont adoptés sans opposition.

L'ensemble des comptes est adopté par 21 voix 
contre 12 et l'arrêté y relatif par 21 voix con­
tre 9.

On aborde alors la discussion du budget 1925 
et du chapitre IX.

Dans son rapport, le Conseil communal a pro­
posé au Conseil général de ratifier l'échelle de 
traitement qu'il a établie, étant donné qu’elle 
constitue une sérieuse économie au point de vue 
Conseil .communal,

M. G. Borel n'est pas d’accord avec la pro­
position du Conseil communal qui aurait pour 
résultat, dit-il, de faire annuler par le Conseil 
général le vote populaire.

M. Dubois-Brocard propose alors d'augmenter 
tous les traitements de 5 centimes et qu'ainsi 
l'échelle de traitements sera modifiée.

M. André Borel estime, lui, que le Conseil 
communal tient pompte du referendum et des 
directives du Conseil d’Etat en présentant à 
nouveau l'ancien arrêté. En effet, la lettre du 
Conseil d'Etat, y relative, indique bien au Con­
seil communal de soumettre « à nouveau » ces 
comptes et le chapitre IX à l'approbation du 
Conseil général.

M. Alexis Landry fait part d'une conversation 
qu'il a eu l'honneur d'avoir avec deux conseil­
lers d 'Etat, et au cours de laquelle ces honora­
bles ont rendu hommage au Conseil communal 
de Fleurier et à la célérité avec laquelle il ré­
pond aux demandes du Conseil d'Etat.

Au vote, les propositions du Conseil commu­
nal sont adoptées par 20 voix contre 15.

Les budgets scolaires sont adoptés sans modi­
fications.

On vote encore un crédit de 450 fr. pour la 
Commission scolaire ; cette somme devant être 
utilisée à l’établissement de fiches sanitaires sco­
laires pour chacun des élèves des écoles pri­
maires.

Dans les divers, M. le président O. Grisel don­
ne lecture d'une lettre de remerciements^ reçue 
de sœur Berthe. A son tour, M. Dubois-Bro- 
card lit la lettre reçue de sœur Berthe et dans 
laquelle elle remercie le Conseil communal de 
lui avoir décerné la bourgeoisie d'honneur,

M. Zbinden interpelle le Conseil communal au 
sujet de la mise en régie de certains services 
publics et de la vente des chevaux et d'une par­
tie du matériel des Travaux publics.

M. Dubois-Brocard lui répond que cette af­
faire est de la compétence du Conseil communal 
et qu'il ne peut pas consulter le Conseil général 
pour chaque transaction.

M. Jean Barbczat déclare « en revenir à ses 
moutons » et demande au Conseil communal de 
faire preuve de bonne volonté en remettant les 
plaques tournantes en bon état. M. Dubois-Bro­
card lui répond que cette affaire est en t>onn<
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voie et que, bientôt les wagons seront rendus
directement à leur destination.

La séance est levée’ à 21 h. 50,
Nous sommes heureux de relever ici que M.

le président du Conseil général a conduit les
débâts, parfois ardus, avec un évident esprit de 
conciliation.

CANTON DE NEUCHATEL
Concours d’affiches. — Un concours est ouvert 

parmi les artistes neuchâtelois pour un projet 
d'affiche pour la Fête des Vendanges. Cette affi­
che est prévue en lithographie en deux ou trois 
couleurs. Un prix de 200 francs sera attribué au 
meilleur projet/ Les éléments principaux de la 
fête étant la vigne et la vendange, les allégories 
de l'automne, et le costume neuchâtelois, lds 
projets qui rapelleraient la mascarade et le car­
naval seraient exclus. Seront exclus aussi les 
projets qui rappelleraient la mascarade et le car- 
que ceux qui n 'atteindraient pas ou dépasseraient 
le nombre de  ̂couleurs prévues.

Adresser les projets, jusqu'au 24 septembre, à 
18 heures, à M. Marc-V. Grellet, libraire, 2,. Ave­
nue du Premiér-Mars, Neuchâtel, président du 
Comité de la Presse. >,

L.E l o c l e
Service postal. — Le lundi du Jeûne fédéral, 

la distribution des lettres et de la messagerie est 
supprimée l'après-midi.

Travaux utiles. — Afin de desservir l'eau di­
rectem ent dans les ménages du hameau des Re- 
plattes, on se souvient que par les soins des Ser­
vices industriels du Locle, il avait été procédé 
au captage d'une source importante à la Claire, 
près de la Jaluse. Ces derniers jours, une pompe 
centrifuge a été installée et l’on construit active­
ment un réservoir qui se trouve à quelques cents 
mètres du collège des Replattes. La pompe cen­
trifuge,fonctionne déjà, mais seulement pour ser­
vir aux travaux. On pense que d'ici deux ou trois 
semaines, les habitants de ce joli hameau rece­
vront l'eau directement chez eux, ce qui ne man­
quera pas d 'être bien apprécié.

Dans nos églises. — Au culte du jour du Jeûne 
fédéral, la paroisse de l'Eglise nationale du Locle 
fera les adieux à son ex^pasteur, M. Ch'. Ecklin, 
démissionnaire pour raison de santé.

Pour Genève. — Les personnes qui désirent 
accompagner nos deux sociétés ouvrières, La So­
ciale et L'Amitié, au grand festival-bazar qui 
aura lieu en novembre à Genève et qui manifes- 

'  teraient l'intention de verser des acomptes cha­
que semaine, sont priées de s'adresser auprès des 
présidents des sociétés sus-indiquées. Il s'agit 
d'une grande et impressionnante solennité prolé- 
tariennê à laquelle est conviée toute la classe ou­
vrière romande.

Ecole populaire du dimanche. — La reprise des 
réunions est fixée au dimanche 27 septembre, à
10 heures du matin. Qu’on profite de ce renvoi 
pour faire une active propagande auprès des jeu­
nes, afin de grossir considérablement les rangs.

La troupe. — Les hommes d« l’école de recrues 
III/2 ont quitté notre ville, cette nuit, pour se 
rendre à Colombier.

Cercle ouvrier. — Ce soir, dès 20 heures, soi­
rée familière. Bonne musique. Invitation cordiale 
à tous les membres et à leurs familles et amis. 
(Voir aux annonces.)

LA  G H A U X -D E - FO N D  S
MILITANTS 

Séance importante, ce soir, à 20 heures, à la 
Maison du Peuple, salle No 1.

Vente de « La Sentinelle »
Toutes les dames collaborant à la Vente de « La 

Sentinelle » sont informées qu’un petit souper 
sera servi au Restaurant de la Maison du Peu­
ple, le mardi 22 courant, à 19 h. 30 précises. — 
Toutes y sont très cordialement invitées. — Prix 
du souper ; 3 fr. 50.

Un accident mortel 
ou les dangers du dépassement

On se souvient de l'accident survenu à Einigen 
et au cours duquel un automobiliste de notre 
ville avait été malmené, « lynché », au dire de 
quelques journaux. Nous trouvons aujourd'hui une 
version tout à fait nouvelle dans la « Revue A uto­
mobile » : ^

« Voici le récit qui ressort des déclarations 
qu'ont faites plusieurs témoins à l’un de ses ré ­
dacteurs, lequel s’était transporté sur place. 1 

Trois autos se suivant de près, et à vive allure, 
montaient la route de Thoune à Spiez. La der­
nière, une voiturette carrossée « grand sport », 
faisait depuis quelque temps des tentatives répé­
tées pour dépasser celle qui la devançait. Le 
pilote de celle-ci, qui ne voulait pas donner Je 
passage, se détournait de temps à autre pour voir 
où en. était son poursuivant. A un de ces ins­
tants, il dévia et vint frôler le bord de la route, 
où se trouvait une filllette de 4 ans et demi, avec 
sa mère qui revenait justement de porter leurs 
instruments aux joueurs du golf d'Einigen. La fil­
lette fut happée sous les yeux de sa mère et de 
son père aussi, un manœuvre, qui revenait du 
tir. Elle eut plusieurs membres fracassés et une 
fracture du crâne qui provoqua la mort immé­
diate. Les deux autos avaient stoppé — la pre­
mière 46 m. seulement après le point de l'acci­
dent, ce qui donne une idée de la vitesse. Accou­
rus, les paysans des environs entourèrent les 
voitures et enjoignirent à leurs conducteurs d 'a t­
tendre l'arrivée de la police de Spiez. (Einigen ne 
possède en effet pas de gendarme.) La dite po­
lice mit du temps à venir, car Spiez est éloigné 
de 4 km. Les automobilistes s'im patientèrent de 
ce délai, surtout l'occupant de la petite auto 
•chaux-de-fonnière qui estimait n ’avoir aucune 
part dans l'accident. Mais les indigènes retinrent 
l'auto de force. Ils contestent l'avoir détériorée 
et jetée au bas du talus.

Les obsèques de la fillette — unique ! — ont 
eu lieu à Einigen.

Quel que soit le résultat de l'enquête, une 
morale peut dès maintenant en être tirée — à 
l'usage de tous les automobilistes. Dépasser est 
parfaitem ent .naturel et admissible çn soi. Mais __________         plus puissante'du grand écrivain Jules Verne, que

* 'ce ne doit en aucun cas dégénérer en un ’m âteh-s ^  on ' réal isé à 1 écran. LeS plus célèbres artis-
 *. *i  . T » i. _ ______________ a *   •___  j. fr .a n  r  n  ï  c ntv f  & on-rî n .r î£ .c  rv r \ i i r  î m m n r t a l i c o r

Les hommes neurasthéniques
e t sans volonté son t à  p laindre  et il l'aut leu r faire perdre 
leurs vieilles habitudes. Les m illiers d ’hom m es qui em ­
ploient le succédané de café-mélange mocca Virgo sont 
au con tra ire  bien po rtan ts  et joyeux et ils on t les nerfs 
reposés. Exigez les véritables paquets m arque Kunzlé

VIRGO
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Prix en magasin: Virgo 1.40; Sykos 0 .50. NAGOOlten

poursuite sur route. L'auto avertie qu'on veut 
la dépasser doit se ranger immédiatement sur le 
côté de la route — et ne chercher qu'après à 
rendre la pareille, si elle voit qu'elle peut le faire 
aisément e t si elle tient vraiment à forcer sa 
moyenne pour le plaisir de tenir la tête. Réci­
proquement si vous voulez dépasser et que votre 
devancière ne s ’y prête pas, gardez-vous d'insis­
ter et attendez patiemment qu'une occasion se 
présente. Mieux vaüt perdre quelques kilomètres 
durant une heure, voire plus, que de risquer de 
se trouver impliqué dans quelque accident. Ne 
causât-il que des dommages matériels, il vous 
prendra en tout cas beaucoup plus de temps que 
votre résignation ne vous en eût coûté. »

Nous laissons, il va de soi, à la « Revue Au­
tomobile » la responsabilité de sa version. Nous 
ne saurions prendre parti dans ce débat, mais 
nous avons cru de notre devoir de m ettre cette 
version nouvelle sous les yeux du public. Il faut 
que les automobilistes se rendent compte des 
dangers toujours plus grands de la circulation. 
Un strict contrôle public, tel que le comprend 
aussi la « Revue Automobile », ne peut être que 
précieux et bienfaisant pour la cause même et 
l’avenir de l'automobilisme.

Le contrôle des métaux précieux
Le Conseil fédéral soumet à l ’Assemblée fé­

dérale, un projet de loi fédérale, accompagné 
d'un message sur le contrôle des métaux pré­
cieux.

Le projet de loi fédérale sur le contrôle des 
métaux précieux a en vue une révision totale 
de la législation fédérale concernant le contrôle 
et la  garantie de la teneur en métal fin des pro­
duits d 'or et d'argemt et notamment de la loi 
fédérale du 23 décembre 1880, de la loi addition­
nelle du 21 décembre 1896 et de la loi fédérale 
du 17 juin 1886 concernant le commerce des dé­
chets d 'or et d'argent. La nouvelle loi étendra 
le contrôle obligatoire à tous les objets d 'or et 
d 'argent qui actuellement ne sont pas soumis à 
la loi, au platine. Elle introduit la marque obli­
gatoire du contrôle pour les marchandises d'or 
et d'argent importées. Elle prévoit une teneur mi­
nimum d'or, d'argent ou de platine des objets 
mis en vente, interdit la vente d'objets en mé­
taux précieux de qualité inférieure, etc.

Communiqués
Les Amis du Théâtre. — L'assemblée générale 

annuelle de cette société aura lieu le mardi 22 
courant, à 17 h. 45, au Foyer du Théâtre. (Voir 
annonce.) Il ne sera pas envoyé de convocations.

Ecole des Travaux féminins. — Les cours de 
modes recommenceront le 24 septembre, à 20 h., 
salle No 15 du collège des Crêtets. — Moyen­
nant un modeste écolage, on peut profiter de ce 
Cours qui comprend 12 leçons de 2 heures.

Les ballets fantastiques de Loïe Fuller. — Si
ce merveilleux spectacle obtint un succès sans 
pareil à Paris, Bruxelles, Londres, etc., il en est 
de même^en Suisse. C'est ainsi qu'à Genève, où
il se produit chaque année depuis trois ans, il 
est réengagé cette saison pour huit représenta­
tions. Les am ateurs de beaux spectacles de notre 
ville ne manqueront pas la représentation annon­
cée pour ce soir à 8 h. 30. Rappelons que le 
spectacle se terminera avant le départ du dernier 
train pour Le Locle. — Location ouverte toute 
la journée. «

Le défilé des mannequins vivants. — Le défilé 
de mannequins vivants est une Revue de la mode 
montée avec soin et goût. De merveilleux décors, 
des couplets chantés par un artiste dont nous 
tairons le nom (afin d'en laisser la surprise au 
public), le défilé des 15 gracieuses jeunes filles 
vêtues à la dernière mode, le concours de l’or­
chestre Polo, tout enfin contribue à assurer le 
succès de la Revue des Elégances qui aura lieu 
au Moderne, les mardi 22, mercredi 23, et jeudi 
24 septembre. — Location ouverte au Moderne 
dès lundi, à 9 heures du matin.

Notre opinion sur Mathias Sandorf. — Un film 
de cette envergure doit nécessairement a ttirer la 
gfande foule, car c’est certainement l'œ uvre la

tes français ont été engagés pour immortaliser 
ce drame poignant, Armand Taller, l’inoubliable 
Jocelyn, Joubé, Toulout, Avette, Andreyor, etc., 
qui évoluent dans les sites les plus merveilleux 
qui correspondent certainem ent à ce que les ima­
ginations les plus fertiles osent espérer. Une mise 
en scène ingénieuse et documentée et de rem ar­
quables effets de lumière, notamment dans la 
grande scène de l'orage, achèvent de donner à 
cette œuvre grandiose un éclat sans pareil. Tout 
Chaux-de-Fonds sera cette semaine à la Scala. 
Rappelons qu’il n ’y a pas de représentation à 
la Scala dimanche. Par contre, Mathias Sandorf 
passera en matinée et en soirée le lundi du Jeûne. 
Le film n’a pas d ’épisodes, il passe en entier dans 
une seule soirée.

Au Moderne, suite et fin de Raid en avion 
autour du monde. — Si la première partie du 
Raid en avion autour du Monde a obtenu un 
immense succès la semaine écoulée, la seconde 
et dernière partie de ce film admirable sera un 
vrai triomphe. Le côté dramatique est plus pas­
sionnant encore, et la note comique ne se relâche 
pas un instant. Quant à la partie documentaire, 
elle vous transporte au cœ ur des régions les plus 
intéressantes des Indes pour passer ensuite à

Singapour, Sumatra, La Chine, le Japon, Havaî, 
l ’Amérique et aboutir à Paris. Si vous avez vu la 
prem ière partie du Raid en avion autour du mon­
de, vous voudrez en voir la fin, et vous aurez 
raison, car ça c ’est du beau cinéma. — Dimanche, 
le Moderne sera fermé. Lundi, matinée et soirée. 
Les représentations de mardi, mercredi et jeudi, 
auront lieu à l’Apollo, la salle du Moderne étant 
réservée aux défilés de mannequins vivants pen­
dant cette  période.

FOOTBALL
Nous rappelons que la recette  du match-tournoi 

interscolaire est destinée à la caisse du Bazar 
de charité de la Croix-Rouge. Le match aura 
lieu lundi 21 septembre, dès 13 h. 30, au Parc 
des Sports.

— Il est rappelé à chacun que le match de foot­
ball entre M adretsch I et La Chaux-de-Fonds I 
aura lieu cet après-midi, à 4 heures.
----------------------— » ♦  —i ---------------------

F A I T S  D B V E R  S
Des rayons qui traversent la matière

Le fameux savant hindou sir Jagadis Chan- 
d ra  Bose, après trente ans d’expérience, est ar­
rivé à mettre au point un instrument appelé 
« super rétiiîe », qui rend sensible l’effet de 
ce que le spécialiste des rayons et des vagues 
électriques nomme « la lumière invisible ».

La « lumière invisible » consiste en courtes 
vagues électriques, ayant les mêmes propriétés 
qu’un rayon de lumière.

Ces vagues sont absorbées par certaines sub­
stances et point par d'autres. Ainsi, dans les 
démonstrations faites à Calcutta, par sir Jaga­
dis Chandra Bose, le savant à montré la parfaite 
transparence d'un épais volume. De même, le 
charbon et le goudron sont absolument transpa­
rents sous les nouveaux rayons, tandis que l'eau 
demeure opaque.

La « lumière invisible », qui, sans instrument, 
demeure tout à fait ignorée des hommes, et pro­
bablement des animaux, est, dit l'expérimenta­
teur, perceptible pour' les plantes.

Convocations
LE LOCLE. — La Sociale. — Le Comité de 

La Sociale est convoqué extraordinairement di­
manche 20 septembre, à 10 heures précises du 
matin au Cercle ouvrier, Présence de tous in­
dispensable.

Isigiie n i e  „la PtoM iT
MARDI 22 septembre 1925
--------------  à 20 h. précises ---------------

au local: Maison du Peuple, Salle 3
Cinquième étage

Assemblée générale
Vu l'ordre du jour très important, nous 

convoquons tous nos membres honoraires et 
passifs.
TRÈS URGENT. 8517 LE COMITE.

£ e  U e r m o u if)  
N o b l e s s e

de Cirauegna et Cie, à Genève, n'est p as un vermouth  
ordinaire puisqu 'il est fabriqué uniquem ent avec du

V in M u s c a t  cl’A s t i
qui lui donne son çjoût et son arôme caractéristiques, 
fa isan t de lui non seulement un « a p éritif» mais encore

une vraie 
gourmandise

m ais, pour que toutes ses qualités puissent se déve­
lopper, P 30515X 7859

il faut qu’il so ii bu
glacé ou très frais t

Restaurant 
Maison »  Peuple

Rue de la Serre -- En face de la Gare 
LA CHAUX-DE-FONDS — Téléphone 16il4

Menu du samedi soir 19 septembre 
à fr. 3 .—

Potage crème d’avoine 
Hors-d’œuvre variés 

Fricandeau de veau glacé 
Pommes rissolées 
Salade de tomates 

- Desserts

S U

8519

- T R I P E S -
Menus du dimanche 20 septembre 

à fr. 3 .—
DINER SOUPER
Consommé vermicelles 
Bondelles au vin blanc 
Roastboef à l’anglaise 
Cbouz-flour au gratin 

Pommes château 
Salade 

Glace ou fruits

Menu à  fr., 4 .—
r p roaMbcff c»l remplacé* 
pn.v d* la -T'iullir de Bri?*ac

Potage irlandais 
Petites féras

& la meunière 
Lapin sauté chasseur 

Pommes 
Salade 

Desserts

Menu A fr. 4. -
F ile t  n iE ynou  a u x  la i t u e s  

b r a iü é e a , e n  p lu s

Madame,
Nous avons l'honneur de vous inviter au

DÉFILÉ DE PETITS MANNEQUINS VIVANTS
qui vous présenteront MARDI 22 SEPTEMBRE 1925, 
à 15 h. précises, les DERNIÈRES NOUVEAUTÉS en

Robes et Manteaux.
pour les tout petits, dans nos rayons, au 1" étage.

AU PRINTEMPS
8514 LA CHAUX-DE-FONDS
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«BANDE SU IE  COMMUNALE (MOderBC)
Mardi 22, Mercredi 23, Jeudi 24- septembre -1925

' REVUE D E S Ê1ÉQANCES
8458

Les dern ières créations de la  mode, présentées par (

15 gracieuses fennes filles
avec les dern ières c h a în o n s  A  l a  m o d e  adaptées aux dern ières c r é a t io n s  de la  m o d e

Orchestre POLO = Orchestre POLO
PRIX DES PLACES : de fr. 1 . 3 5  i  2 . 9 5  (programmes compris) Location ouverte à la Caisse du MODERNE, dès LDHDI21 septembre, à 9 k. du matin

soutiens :  I Grande baisse • talons d ’en& nts 
gorge sur I depuis fr. 2.50. Façon de pan- 

mesure i réparations, I talons d 'hom m es depuis fr. 6.—. 
lavages. Prix très mo> j _  M "' Lemrich-Beck, F leurs 20, 
dérés. — S’adr. Plaoe 3m« étage. 8376
Neuve 8, l ”’ étage. P8392C

VIHS el SPiRIISEUH
GEORGES HERTIG

Tél. 10.40 ta C haux-d«-Fonds

I p r r in p r  J ’en trep ren d ra is  en- 
L C ooiycj. COre quelques lessi­
ves ou nettoyages de bureaux. 
— S’adresser à M“* V " M atthey, 
Fritz-C ourvoisier 58. 8433

A dm irable reconstitu tion  
du  célèbre rom an de JU LES VERNE, in te rp rétée  
pa r A rm and  TAILLER, l ’inoubliab le  JOÛELYN, 
JOUBÉ - TOULOIT - Y vette  AVDBEYOR

du 'achèterai-je pour mon mari à % ê l?
—  Mien }

PAS D’ÉPISODES
Le film  c o m p le t  e n  u n e  s e u le  s o i r é e

r a O ! » E R N E

Suite e t fin du

Raid en av ion
autour du inonde

Six parties passionnantes

Oimanche : Pas de spectacle
lundi

car j'ai obtenu cette jolie montre bracelet 
contre. 150 bons-primes des lessives et des 
savons Schuler.

Je sais qu'il collectionne aussi avec 
entrain les bons-primes Schuler pour pou­
voir me donner une montre de dame qu'il 
obtiendra contre 150 de ces bons.

Un bon-prime pour chaque morceau de «savon d'or» ou 
«La ruche» et dans chaque paquet de lessive «Les chats». 
«Perplex», «D ' Lincks» et «Lavo».

Demandez le prospectus 
à votre fournisseur.

devanture
extra

Livresfranco 3K
nombreuses illustrations!
La règle de tous les 

jeux (aussi b il­
la rd , échecs,etc.) fr. f.25 

156 r é c r é a t i o n s  
m athém atiques. » 1.55 

112 r é c r é a t i o n s  
g é o m é tr iq u e s ,  
ch im iques, op ti­
ques ....................  »

86 to u rs  de cartes »
170 ” de physique »
Le m anuel du m a­

gicien .................  »
136 lettres galantes »
La clef des songes

(212 pages)  »
L’oracle du  beau

s e x e ...................
Le secrétaire  un i­

versel, 306pages » 1.95 
Le secrétaire  ga­

lan t, 304 pages.. » 1.95 
P o u r r ire  en so­

ciété, 418 pages » 1.95 
Le charlatan ism e 

dévoilé,314pag« * 1.95 
T ra ité  de la  poli­

tesse, 274 pages »(.-,l.95 
Le langage des 

fleurs av. gravu­
res  coloriees . . .

Mille tru cs  p o u r  
conserver e t ré ­
p a rer ob jets de
m énage ...............

Le ja rd in ie r  fleu­
riste , 494 pages,
260 figures.........

Le guide p ra tiq u e  
des m énages, pl. 
de 2000 recettes 
de cuisine, to i­
le tte , m édecine, 
h y g ièn e , vête­
m ents, m eubles, 
etc., e tc   ;

Librairie

1.25
1.25 
1.85

1.25
1.25

1.25

» 1.25

» 1 .9 5

«.50

2.50

*,25

N172U

J.-F. Grumbach
Quai du Bas 17 gso9

BIENNE (S u isse )

Aiguisez
«OS UNIES DE RASOIRS |

avec l ’excellent' 
APPAREIL vendu I 

A U  8453
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taient de jolies sandales à sem elle d e  caoutchouc 
comme en porten t les joueurs de tennis... Des 
chaussures pareilles aux p ieds d 'un  misérable, 
qui n 'avait pas un penny en poche, c 'é ta it assez 
surprenant, vous me l ’accorderez. Mais il y  a 
plus... J 'av a is  relevé dans l'appartem ent de Man- 
field des em preintes de pas restées très appa­
rentes dans le sang...

E t en disant ces mots, le détective m it sous 
les yeux du m agistrat d e  minces tablettes grisâ­
tres à peine plus épaisses qu'une feuille de car­
ton.

—  Q u’est-ce que cela ?... dem anda M. Melville.
— Ce sont les em preintes que j'a i relevées sur 

le parquet du  cabinet de M anfield.
Le m agistrat tournait et re tou rnait les docu­

m ents d 'u n  air intéressé.
— Vous rem arquerez, d it A llan  Dickson, un 

« quadrillage » nettem ent accusé sur ces em­
preintes...

En même temps, il so rtait d e  sa poche un p a ­
quet plié dans un journal et l'ouvrait à la hâte : 

Deux sandales de tennis apparuren t ; il les 
tourna du côté de la semelle de caoutohouc aua- 
drillé.

Comparez ces semelles avec ces em prein­
tes, fit-il d un accent de triomphe,., comparez, 
m onsieur le chief-inspector... Ce son t là les san­
dales trouvées aux pieds de Tramp.

J e  ne saurais d ire l'effet que cette déclaration 
produisit sur le chef de police. J e  ne le voyais 
plus... J e  ne voyais que les chaussures révéla­
trices... qui avaient laissé leur em preinte dans le 
sang... J e  me sentais blêmir... J e  crus que mon 
cœ ur s 'arrê ta it.

J e  venais de reconnaître mes « tennis-shees », 
les sandales aux semelles silencieuses que j'avais 
chaussées pour me rendre chez M anfield !...

Il y a de ces coups du sort tellem ent imprévus 
qu'ils nous laissent déconcertés, sans même ce 
désir tout instinctif de nous y dérober... C 'est la 
fatalité qui plane... On courbe la tête comme l'o i­
seau à  l'approche de l ’épervier... Oc se rend !...
C est fini !... Toute défense serait inutile et vai­
ne !...

C ’était exactem ent dans cet é tat que je me 
trouvais... Sans doute, dus-je à cet accès de fa­
talisme de ne pas faire trop  m auvaise figure... 
Dès lors qu'il n 'y  avait rien à tenter, mes nerfs 
se détendirent... J e  recouvrai un peu de calme...

J e  dois dire, en revanche, que je me désinté­
ressai com plètement de la tou rnu re  q u ’allait 
prendre l'affaire M anfield... J e  ne sais plus quel­
les mesures arrêtè ren t ces m essieurs de Scot- 
Jand-Yard... Je  ne me souviens que d 'une chose, 
c  est que je sortis infiniment troublé.
^ —  J e  suis perdu, me dis-je... Quand a  moi, la
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chose est certaine, mais E dith  ?... Tentons, pen­
dant qu 'il en est teirçps encore, tou t ce qu 'il est 
possible de faire pour la  sauver.

Ce fut dans cet é tat d 'esprit que je me rendis 
chez l'am i don t j'a i parlé  et sur lequel je  com p­
tais pour me tire r d 'affaire. Il m 'avait, m aintes 
fois, p rê té  de petites sommes que je  lu i avais 
scrupuleusem ent restituées.

— Mon cher, excusez-moi, lu i dis-je to u t de 
go en l'abordant. Il me fau t quaran te  livres séan­
ce tenante, ou je me fais sau ter la cervelle !

Mes tra its  décomposés et la  b izarrerie de mon 
langage duren t convaincre mon ami de l ’urgence 
de ma demande.

— Q uarante livres ! se récria-t-il, il n 'y  a pas 
là  de quoi s'alarm er. Vous être un enfant, Pyll !

M on ami libella un chèque et me le tendit en 
disant :

-  Voilà, mon vieux, et quittez-m oi cet air dé­
fait. Quelque histoire de femme, sans doutç. Est- 
là une raison pour vouloir se faire sauter la cer­
velle ?

J e  ne sais plus si je  le remerciai. J e  ne fis 
qu'un bond jusque chez son banquier e t de là 
chez le mien, où je touchai le reste de mon dé­
pôt, soit so ixante livres. J 'y  joignis la banknote 
que j'av a ii toujours dans mon portefeuille et je 
fis du tout un p li chargé de deux cents livres 
que j'ad ressai au bureau restan t de Charing- 
Cross, comme cela était convenu avec Edith. 

Dans quel état devait se trouver ma m aîtresse ! 
P our un peu, j'aurais couru chez elle. Mais un 

este de lucidité m 'em pêcha cependant de faire 
cette dém arche folle.

« M aintenant, à  R obert street, me dis-je... Il 
faut que rien ne reste qui puisse com prom ettre 
lady Stephens. »

J ’ai déjà d it que mon intention é ta it de chan­
ger de garçonnière... Il s'ag issait d 'en faire dis­
p ara ître  tous mes effets avant qu 'un scandale im­
minent eût fixé la p roprié ta ire  su r ma véritable 
identité. J ’avais justem ent pris toutes mes dis­
positions pour que mon dém énagement s ’opérât 
ce jour-là. J 'a r r iv a i à  Robert street et m ontai à 
mon appartem ent.

Quelle tristesse dans ce nid qui avait abrité 
tan t d 'heures de joie délirante !

(A  suivre.)

Grand Feuilleton de (La Sentinelle)

NEVRALGIE? 
M I G R A I N E

_ .S 8 K §  FT 189*
TOUTES *MAWMACIC9

Pour l ’honneur 
d’une femme

p a r

A R N O U L D  G A L O P I N

(  Suite)

Une fcxis que nous fûmes en voiture, A llan 
Dickson crut devoir me m ettre au fait de ses 
opérations. J 'é ta is  to u t oreilles e t très anxieux, 
comme on do it le penser, d 'app rend re  par quel 
moyen il avait découvert l ’assassin de M anfield.

— J e  ne suis pas comme vous, dit-il ; je fais 
é tat des m oindres indices. Vous n 'avez rien re ­
m arqué dans la  maison du crime ? E t bien ! mdi, 
j'a i tou t de suite observé des traces de pas res­
tées visibles dans le  sang et j ’en ai relevé les 
em preintes. Voilà comment j 'a i pu, en quelques 
heures, identifier n o tre  homme. M on gaillard est 
un vagabond que le hasard  d 'u n e  rafle de po ­
lice à W hitechapel a fait tom ber entre les mains 
des constables. T out s'enchaîne. J 'ava is prévenu 
le chief-inspector afin qu 'il me tîn t au courant 
de toutes les arrestations.

« Cela n 'a  pas élé long. Grâce aux em prein­
tes dont j'avais su r moi des moulages, nous 
avons tou t de suite reconnu à ses chaussures 
celui que je cherchais. C 'est un nommé Tram p, 
déjà  plusieurs fois condam né peu r vagabonda­
ge. Il se défend comme un beau diable, mais nous 
arriverons bien à le  fa ire  avouer. »

J e ta i s  floin de partager la  confiance d 'A llan  
Dickson.

Un vagabond ?... Ce que j ’avais surpris de la 
conversation des deux assassins de M anfield 
rendait cette supposition tou t à  fait absurde. 
M ais je ne pouvais e t pour cause, faire p a r t de 
mes dou tes à  mon interlocuteur.

Je  le  voyais si sûr de lui, si confiant, que ma 
conviction en fut ébranlée peu à peu.

— Avouez, me dit-il, que mon hypothèse était 
bonne... Ce n ’est évidemm ent pas pour son p ro ­
pre com pte que ce Tram p, un obscur loqueteux 
de W hintechapel, s ’est in trodu it chez M anfield. 
C’est un com parse, un homme à  to u t faire, gagé 
par un de ceux qui avaient in térêt à rep rendre

1825

certains pap iers com prom ettants contenus dans 
le secrétaire d u  m aître chanteur... Quel est d’ins­
tigateur d u  crim e ?. J e  vous laisse le soin de 
déduire vous-même.

J e  déduisais très  bien ce que me proposait 
le  g rand détective : ,

— Vous voulez dire, n 'est-ce pas ? mon cher 
m aître, que Je com m ettant du nommé Tramp...

— L 'in terrogato ire que je ferai subir au  va­
gabond, interrom pit A llan  Dickson, nous fixera 
sur sa  mission et sur la  personnalité de celui ou 
de ceux qui l'on t payé p o u r  accom plir cette be­
sogne dangereuse...

Le hansom  roullait toujours.
I l me sem blait que nous n 'arriverions jamais... 

E t je pensais à  Edith , à ses transes, e t à  la  som­
me d e  dèux cents livres q u ’elle devait recevoir 
avant midi...

M ais, sous quel p ré tex te  fausser compagnie à 
Dickson ?

Il me m anquait tou jours quaran te livres e t je 
n 'au rais  plus le temps m atériel d ’a ller solliciter 
l'am i sur lequel je  com ptais pour m 'avancer cet 
argent. .

P lusieurs fois déjà  j'avais regardé ma mon­
tre...

—  C 'est donc un tic, me dit Alllan Dickson... 
Vous consultez à  to u t instan t vo tre  montre... 
Qu'est-oe qui vous prend donc ? Vous n'avez ce­
pendant rien de m ieux à faire pour l'in stan t que 
de m 'accom pagner...

Nous étions arrivés au poste de police de W hi­
techapel Road.

On reconnut A llan  Dickson et le personnel 
s'em pressa.

—  Eh bien ! dem anda le m aître, que fait notre 
vagabond ?

— Il proteste, Sir, il proteste, répondit le se­
crétaire... Il dit qu 'il est un honnête homme et 
qu'il ne com prend pas pourquoi on l'a  arrêté...

—  Bien... nous allons voir ça... F aites venir 
le nommé Tram p...

D irai-je m a stupeur quand je vis en trer l 'a c ­
cusé ?

C édait un pauvre hère, affreusem ent m inable 
et ravagé par les privations. Sa figure était en­
fouie dans une barbe inculte et ses grands yeux 
bleus reflétaien t une infinie douceur. ^

—  Ça, l’un des assassins de M anfield !... A l­
lons donc !

J e  doutais véritablem ent du fameux flair d’A l­
lan Dickson.

Mais, encore une fois, pouvais-je dénoncer la 
méprise ?

J e  rem arquai que Tram p avait les pieds nus. 
Cela n 'ava it rien de surprenant chez un tel m i­
séreux. Cependant, je pensais, à  p art moi, que
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FIANCÉS! Vos M eubles

à 7497

P e s e o i chez A. THIEDAIID
Société « Les Amis du Théâtre »

La Chaux-de-Fonds

A n n u e l l e
Mardi 22 sep tem bre 1925 

à 17 h. tro is quarts, au Foyer du Théâtre

ORDRE DU JOUR :
1. Procès-verbal de la dernière assemblée géné­

rale.
2. Rapport sur l’exercice 1924-1925.
3. Rapport des vérificateurs de comptes.
4. Renouvellement du Comité. 8504 

, 5. Divers.
Le Comité.

LA NEUCHATEIOISE

LA NilCHATELOISE
soumise à la surveillance de la Confédération

ASSURE IIIAIitTEIIIIIIT VOTRE ÜIE
V I E

Par une organisation toute moderne, elle pratique largement 
l’assurance sans examen médical et couvre rationnellement le risque 
de guerre. Chacune de ses polices est un véritable papier-valeur.

A s e s  clients, LA NEUCHATELOISE assu re  la plus 
large couverture. A leurs capitaux, la plus absolue
SéCUrité. OF859 N 8367

*• !

Agent g é n é ra l: M. Th. PERRIN, Hôtel des Postes, N EU CH AT EL

J u b i l é  I Q«iM»m m se
i f a n t a  dans les lib ra irie s  de la ville 
V e n t e  et au  S ecrétaria t du  G vinnase :

Livre d'Or, fr. I * . —.
Cartes postales du Ju b ilé , de M“"  H um bert-W oog, 

P erro ch e t, MM. C ourvoisier, D uplain , Kaiser père, Kaiser fils, 
P e rre t, Schw ob, Stauffer. La pochette, fn. 1 . —.

La d is trib u tio n  des L ivres d ’Or et des m édailles aux souscrip ­
te u rs  se fait au  Secrétaria t du  Gvm nase. 8456

I

PHOTOGRAPHIE

G K O E P E E P
P O R T R À I T S  — G R O U P E ©  

A G R A N D I S S E M E N T S
II • •

BjE FOYER
«JEUNES FILLES

Balance ÎO*
rep ren d ra  ses veillées de cou­
tu re  e t raccom m odages, à p a rtir  
du mardi 23 septembre.
Inv ita tion  cordiale à to u te  jeu n e  
fille. P  22447 C 8475

O i t

A leur excellence,

on reconnaît
i i i i i i i i t i n iu i i i iH i in i i i l i f f l i i i i i iH i i i i i i i iH i i i i i iH i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i i n i

P 4208 Z ' 8422

les Potages Maggi. Une courte 
cuisson, avec un peu d’eau 
seulement, en fait des soupes 
savoureuses, nourrissantes et 
digestives. Leur grande variété 
satisfait tous les goûts.

Les signes d istinctifs des blocs de Potages Maggi so n t le 
nom  Maggi e t les é tique ttes jau n es e t rouges

O U V E R T  L E  D I M A N C H E  D E  9  A -1 3  H .  
Téléphone 10.59 8256 Parc ÎO

c 'e s t  c h e z  S a -  
gne«Juillard, 38 , 

L éopold-R obert, qne 
vous se r e z  le  m ie n s  
serv i. H o r lo g e r ie -  
P e n d u le r ie  Zénith. 

B ijouterie 2345 
5 % S. E. N . â c J .  S  %

f l r h p im p ç  8*/4 1. soignés à sor- 
H vIlG iayC J t i r  à ouvrier fidèle. 
— S’ad resser au  C om ptoir, rue 
D anlel-Jeanrichard  13. 8443

M O D E S  ‘ g f
EXPOSITION

des

D e rn iè re s  N o n fe a n t ts
------------ MODÈLES EXCLUSIFS ------------

F .  A .  G Y Q A X  &  G IE
LA CHAUX-DE-FONDS NEDCHATEL

16, Rue de la Balance; 16 i i  5, Rue des Epancheurs, S
Fabrique et Bureaux à Boudry P2596N 8421

Train spécial c .f .f .
à p rix  réd u its  pour

Bâle
-Dimanche 27 septembre 1925

5.00
5.22
5.44
8.10 I

Extrait de l’boraire i
dép. Le Locle-Ville arr.r r .  X  21 

» 21u I 20 
ép. A 18.

.50
28
52
00

» La C haux-de-Fonds 
» S t-Im ie r 

a r r .  Bâle C. F . F . dép.
Prix des b ille ts pour Bâle e t re to u r :

De Le Locle-Ville, III* cl., fr. 8.S5 
» La Cbaux-de-Fds, II» c l., fr. 11.35; III», 7.90

Les billets spéciaux so n t en vente, à  l ’avance, aux
guichets des gares de d épart. Ce tra in  spécial se ra  m is en 
m arche quel que soit le tem ps. Pour p lus de détails , p rière  
de co n su lte r les affiches dans les gares, etc. P7011Y 8488

Ouverture Saison Automne
LE RAYON DE

gabard ine, tissus m élan­
gés, velours de laine, 
tous tissus très belle q u a­
lité , form e dern ière  n o u ­
veauté, ^  4 9 ^

3 pièces, 
velours 

de la ine , fr.

Redingotes tissus m élan­
gés,

fr. 2 9 -
VüPOIKOC beau m ouflon,
I  al CUOGû tou tes A  A A  

tein tes, fr. « J .* W

MADAME 8426

La Chaux-de-Fonds 
Bue Léopold-Rohert S 6

2oe étage -  Tél. 11.75

PARDESSUS
pour

Hommes, Jeunes Cens et Enfants
EST AU COMPLET

Qoelques prix d’entrée de sais»:
Pardessus raglan ponr 

hom m es, e t jeu n es gens, 
doublé m i - corps, g g  _

Pardessus raglan  CQ 
doublé face, fr . 3w»“

Pardessus raglan de r­
nière  m ode, en tièrem ent 
doublé, col tran s - g{j
fo rm able, fr.

Pardessus c in tré  r n  _ 
croisé, hau te  m ode lu » '  

Pardessus raglan on 
pour garçonnets, fr. “ « • '

T oujours grand  choix au 
rayon spécial de

C O M P L E T S
pour hommes, 

jeunes gens et enfants 
29,-, 39.-, 49.-, 59.-, 
69.>, 89.- et an-dessus

MADAME 8428

La Chaux-de-Fonds 
Rue Léopold-Robert 26

2“ ' étage - Tél. 11.75

30
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les em preintes d e  ses pieds avaient d û  fournir 
>de bien faibles indices à  Alilan Dickson.

■ J e  sais que nous devons aux ipoJiciers fran ­
çais un procédé qui consiste à  p rendre  les em­
preintes des doigts et principalem ent c e le s  du  
pouce. M ais je n 'ava is jam ais entendu d ire  que 
j a  p lante des pieds p û t fournir des indices aussi 
sérieux.

Tram p, d 'a illeu rs, se défendait avec énergie. 
v’- —  J e  n 'a i rien  fait, répétait-il... J e  n 'a i tué 
personne,.. J ’ai beau ê tre  vagabond, je  suis un 
honnête homme.

A llan  Dickson se tourna vers le secrétaire de 
police :

— M onsieur, dit-il, nous allions conduire cet 
homme à Scotland-Y ard, où nous l'in terrogerons 
en iprésence du  chief-inspector... Veuillez, je Vous 
prie, faire avancer une voiture fermée.

Quelques m inutes après, un de ces lou rds vé­
hicules à  quatre  roues, comme on en voit encore 
à  Londres, aux environs des ■gares, s 'a rrê ta it de­
vant le bureau  d e  poilice.

•Tramp y  fut hissé, en dép it de ses p ro testa ­
tions, tin constable p rit p lace à côté de lu i et 
nous nous assîmes en face, A llan  D ickson et 
moi.

—  A Scotland-Y ard I ordonna le m aître.
Le jour é tait bas, les becs de gaz étaient en­

core allum és et l'on  voyait, ça e t là , clignoter 
fleuris feux ternes.
.5 Tout à coup, no tre  voiture s 'arrê ta .

Nous entendîm es presque aussitôt le  cabman 
je ter un grand cri, puis il y  eut un bru it mat 
•suivi de piétinem ents furieux.

— Un aocident... bougeonna le  constable... 
Avec un brouillard  pareil, c’é tait à  prévoir.

Alilan Dickson s’était penché à la  portière... 
A  son tour, il poussa un cri e t tomba en arrière, 
sur ses genoux.

:J e  ne pourrais dire exactem ent ce qui se passa 
ensuite.

Ce fut si instantané, si b ref que mes souvenirs 
son t forcément très vagues.

A u milieu de ces cris, en présence d ’une a tta ­
que aussi b ru tale , dont les auteurs dem euraient 
invisibles, je n ’eus d 'ab o rd  qu 'une pensée : fuir !

J e  me je ta i sur la po rtiè re  du  côté opposé à 
celui par lequel venait d 'ê tre  assailli A llan  Dick­
son et je sau tai vivement à  terre, dans le  b rouil­
lard.
f  Le  temps d'une p lus am ple réflexion me m an­
qua... Un choc form idable, en pleine poitrine, 
m 'envoya rouler à plusieurs m ètres... J e  perdis 
la  notion des choses... J e  crus que le brouillard  
p i'en tra it dans la  cervelle, e t ce que je vis m 'ap­
p a ru t alors si trouble que ie  dem eurai comme
tm t-j
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U ne form e hum aine gigantesque se dressa de­
vant moi, puis s'effaça brusquem ent. C ette car­
ru re d ’ath lète, cette largeur d 'épaules, j'avais 
déjà vu cela quelque part.,.

Les réflexions sont un peu confuses quand on 
se trouve couché to u t de son long, en pleine rue, 
avec un coup de poing dans l'estom ac. -  •

Il me sembla cependant qu 'une deuxième for­
me plus petite et plus trapue surgissait de der­
rière la  voiture. Puis, j'en tendis un nouvel appel 
de détresse et un corps v int s 'ab a ttre  su r le 
mien.

Ce com pagnon d 'in fortune et moi nous accro­
châmes désespérém ent l'un  à l'au tre .

C 'é ta it le constahle.
Une même question nous vint sur les lèvres :
—  Etes-vous b lessé ?
M ais le fonctionnaire s 'é ta it d é jà  élancé vers 

la voiture en hurlan t :
— Le prisonnier !... Le prisonnier !...
J e  me tra înai lam entablem ent, me tenant à 

deux m ains l'épigastre.
A llan  D ickson était aussi debout et regardait 

comme moi dans l'in térieur du véhicule.
Il n 'y  avait plus personne !
Tram p, l'homme à la barbe de patriarche, 

Tram p avait d isparu  !
Le m aître paraissait hors d e  lui... des mots 

inintelligibles sortaien t de sa bouche.
N otre cocher revenait, clopinant.
— Ils l'en lèvent !... ils l'en lèvent !... criait-il en 

tendant le  poing dans le vide...
— Qui... ils ? dem anda Dickson, affolé,
— Mais les deux hommes, parbleu ! les deux 

brutes qui m 'ont assailli... A h ! ce sont de rudes 
gredins !... et quelles poignes l

— De rudes poignes, en effet, affirma flegma­
tiquem ent le constable en s'épongeant le  nez 
avec son mouchoir.

— J e  suis bien sûr qu 'ils étaien t deux, affirma 
le cocher en se tâ tan t le torse.

A llan  D ickson s ’écria, furieux :
—  Mais il fallait appeler.,, frapper sur eux 

avec vo tre fouet.
— J 'a u ra is  voulu vous y  voir, rep a rtit le  cab­

man... C es gens-là sont sûrem ent des boxeurs... 
ils cognent èomme des sourds...

Le m aître  eu t un geste d ’impatience.
— C 'est bien, dit-il, à  Scotland-Y ard !...
Le constable répéta  l 'o rd re  d 'un ton sec et 

nous rem ontâm es en voiture.
A llan  Dickson ava it repris tou t son calme et 

je m 'aperçus allors qu 'il enfouissait dans la  vaste 
poche de son overcoat un paquet de forme 
oblongue qu 'il avait, au  départ, posé sur la ban­
quette.

La voiture avançait avec un insurmontable

mouvement de roulis e t nous nous regardions, 
sans m ot dire, de l'a ir  assez déconfit d e  gens 
qui viennent d 'ê tre  joués.

Nos m ines d 'ailleurs, étaient piteuses ; j'avais 
envie de geindre à  chaque cahot ; le constable 
continuait à  s'éponger le nez ; quan t à  A llan  
Dickson, il se liv ra it sans doute à de nouvelles 
déductions, car il se tenait la  tê te  à deux mains.

Il é tait m anifeste que cette brusque interven­
tion  d 'inconnus déliv ran t un « guenilleux » dé­
rou ta it tous ses calculs.

M oi seul, peu t-être, au ra it pu fournir quelques 
renseignem ents sur les m ystérieux sauveurs de 
ce problém atique crim inel, mais j'avais, on  le 
sait, 'de sérieux m otifs pour garder le silence...

X II

Le m aître après un moment de réflexion pro­
nonça enfin d ’une voix lente :

—  De plus en plus, mes suppositions se p ré­
cisent. Ce T ram p eist l 'au teur du m eurtre de Man- 
field, cela n ’est pas douteux, m ais il a é té  payé 
p ar quelqu 'un. L 'incident dont nous venons d ’ê­
tre  les 'témoins — ou, pour mieux dire, les vic­
times —  dém ontre clairem ent que ce vagabond 
appartien t à une bande organisée... une bande 
dont je crois connaître le chef.

Le constable parla it avec difficulté, à  cause 
des soins incessants que réclam ait son nez ; aus­
si, se conitentait-il d e  hocher la  tê te  en signe 
d 'approbation.

— Nous tire rons cela au clair en présence du 
chief-imspector, continua Dickson... En somme, ce 
contre-tem ps nous a été fo rt utile... L 'affaire 
prend des proportions plus sérieuses, puisque 
nous nous trouvons en présence d'une véritable 
association de m alfaiteurs.

Le ton  d 'A llan  Dickson était si pérem ptoire 
que je  ne savais plus que penser. Il é ta it cer­
tain  que les choses se com pliquaient étrange­
ment, e t je n 'en  étais pas fâché, dans le fond, 
car chaque nouvelle com plication ne pouvait que 
m 'être  profitable.

Nous arrivâm es à  Scotland-Y ard. A llan  Dick­
son p rit 'les devants et m onta le grand escalier. 
Nous le suivions respectueusem ent, le  constable 
et moi.

A u prem ier étage, il fa llu t parlem enter avec 
['agent de service.

— Dites au chief-inspector, enjoignit le  détec­
tive, que je désire absolum ent le voir pour une 
aomimunication grave concernant l ’affaire M an  
field.

L 'agent considéra avec étonnem ent le consta­
ble to u t ensanglanté, ensuite A llan  Dickson, puis 
moi, m odeste débutan t, q u 'il ne connaissait pas

encore. I l com prit, cependant, qu 'il s'ag issait de 
quelque événem ent grave, car il «'em pressa d 'al­
ler prévenir le chief-inspector.

Quelques m inutes après, nous étions introduits 
dans le cabinet de M r. Melville, le  g rand m aître 
de la  police de Londres. A  no tre  vue, celui-ci 
ne p u t tenir unie exclam ation.

— Vous êtes blessé, Jaund ice  ? fit-il en s 'a ­
dressant à  l'in fo rtuné constable... Que vous est- 
il arrivé ?... On me d it que c 'est pour l'a ffa ire  
M anfield...

Ce fut A llan  Dickson qui répondit :
—  M onsieur le chief-inspector, nous devions 

vous am ener l'individu soupçonné d 'avo ir assas­
siné M anfield... Cet homme, un nommé Tramp, 
vagabond de W hitechapel, a été découvert par 
moi à  la  suite de circonstances assez curieuses. 
Nous le  conduisions ici quand  nous avons été 
assaillis en chemin p ar des inconnus qui l'ont 
enlevé et pris aussitôt la  fuite avec lui...

M r. Melville ouvrait des yeux étonnés.
—  Que me 'dites-vous là  ? s'écria-t-il... Ainsi 

ce T ram p avait des complices ?
—  Oui... et d e  rudes complices, je vous l 'a s ­

sure, des professionnels du guet-apens.
Sur un signe du ohief-inspector, nous nous as­

sîmes,
— Qui est m onsieur ?... in terrogea Mr. M el­

ville en me désignant.
—  M onsieur est mon collaborateur... répon­

dit A llan  Dickson.
Il y  eut un silence. Le m agistrat consultait 

un registre placé devant lui.
— J e  vois, dit-il, enfin, que vous étiez dans le 

vrai, m onsieur Dickson... mais je vous avouerai 
que j ’avais quelques doutes sur la  culpabilité 
de Tram p, un rôdeur de W hitechapel, qui n 'a  à 
sa charge que des délits de vagabondage.

Le m aître regarda fixement M. Melville,
— Ce vagabond, dit-il, est un  criminel... et 

c’est le hasard  qui me l'a  livré... Lorsque vous 
avez consenti, sur ma dem ande, à  me soum ettre 
la liste des personnes arrê tées dans W hitscha- 
pel, le nom de Tram p m 'a frappé. P ou rquo i? ... 
Relisez le rapport succinct qui figure sur le re­
gistre... Ce vagabond en guenilles p o rta it des 
chaussures neuves... Voilà ce qui m 'a surpris, 
m onsieur le chief-inspector...

A llan  Dickson se tut...
Le m agistrat le regarda it anxieusement.
—  Et, de là, vous inférez que ?... fit-il au bout 

d 'un instant.
—  Des chaussures neuves aux pieds de ce va­

gabond, cela avait a ttiré  mon attention, voilà 
tout. J 'a i  pour habitude de ne laisser passer au ­
cun déta il sans l’éclaircir... Je dem andai à voir 
l'homme, afia d'examiner ses chaussure Ç'<ÿ
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Onia é la Paix, Si-lmi
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Samedi et Lundi à 20 */* heures 
Deux grands snceès

L’Appel de la Vallée
G rand e t m erveilleux dram e 

d ’après le célèbre rom an de JANE GHEY, 7 actes

Douloureuse Aventure
Grande com édie d ram atique  

Adaptation française d ’HENRY LAFRAGETTE 
G ran d i s u c c è s  — G r a n d  s u c c è s

[ -
A l’occasion du Jeûne Fédéral 1925

M e r a o f i  «a  f i r .  4 . 5 0
j

Crème portugaise 
Filets de poissons frits, sauce tartare  

Jambon du pays au Madère, haricots nains
Poulet de Bresse, salade P6462J 8526 

Dessert
Se recom m ande, W . M ESSEB LI, p ropr.

P rière  de se faire in sc rire  : T éléphone 12

C o m p to ir  in d u s t r ie l  e t  c o m m e rc ia l
2 5  sep t. E .l CHAUX-PE-FO XPS 5 oc«.

Visitez le Stand 53

POTAGERS
en  to u s  g e n r e s  8ô06

Beau cho ix  de  CALORIFÈRES
CHAUDRONNERIE
Buanderies - Batterie de cuisine - Alambics

1.1793 lUEISSBR&DT Frères Progrès!

-

Samedi 19 septembre
— —  dès 20 heures — ■'

S o ir é e  D a n s a n t e
organisée pa r le

« Bobsleigh-club »

Bonne musique - Permission tardive 
Consommations de premier choix
8524 Se recom m ande.

Ami Modes Parisiennes
Mesdames, 8512

N O S  jo lis CHAPEAUX d HIVER
son t a r r iv é s

Toujours bien assorti sa  Chapeau» de feutre
Prix les pins justes

M. GANGUILLET
114, Rue Numa - Droz, 114

! CINÉM A d u  C A S IN O
- SMmier -

Samsdl et Lundi soir A 8*/, h. ■ Dimanche : Relflche

Ta Pochardc
Le rom an de JU LES MARY

Pas d ’épisodes — Seulement deux jours

l î i s  h e u r e u x  m a r i i
Com ique final avec 1*U I

■ ■ ■ ■

n
Le Locle

■
■

M e n u  du dlmamle 20 septembre 1925
D I N E R

mmmm

C rè m e  d ’avoine 
Thon à  la m ay o n n a ise  I 

B o u ch ées  à  la  re ine  
C u isso t d e  po rc  rôti 

H arico ts  v e r ts  s a u té s  
P o m m e s  P a rm en tie r

S a la d e  ssio

Le plus grand chois 
pris les plus Pas
L C e ff lé i'e

Potagers tous genres. 
Mises en m énage com ­
plètes. Fers, outillages 

Quincaillerie ^

; SffliiZ  Frères

CERCLE OUVRIER - LE LOCLE
SAMEDI 19 septembre 1925, à 20 h.

L E  L O C L E
succ. de H. sandoz-Rouiet

Soirée
B o n n e  m u s i q u e

1UOIOI
Invitation cordiale.

Paroissejii Locle
Colfei 1» jour du J e t te

Dimanche 20 sept.
9 h . 30: Culte. C hœ ur m ixte. 
M. Adrien Jaq u ier. Adieux de 
la paroisse à son pasteur, 
M. C. E cklin .
20 h. : Culte deS te-C ène. Mu­
sique religieuse. M. John  
M atthey-D oret. 8520

Collectes pour les m issions

Anciens Magasins du

lu v e n iu ti
POUR MESSIEURS

reçu une nouvelle série de

C o m p l e t s  i rr. 6 ® . -
POUR DAMES

reçu Nouveautés d’hiver pour
8437

Robes - Costumes - llanteani

On demande a louer
dans un q u a rtie r  tran q u ille , pour 
avril 1926, ou époque à conve­
n ir, 2 appart. de 4 p ., p lus 
cham bres de ba ins e t de bonne ; 
si possib le dans la m êm e m ai­
son. — Offres à M. W ille, avocat, 
Numa-Droz 71. 8357

Evangile et  tew pEramce
D im a n c h e  2 0  sep tem b re

à 20 h . précises
(Grande salle de la Croix-Bleue)

Dans ie Jardin 
des Paraboles

(Ont heure de retrempe spirituelle)

■  un
su r  les

„paraDoies“ d’Eug. Burnand
avec le b ienveillan t concours

d 'un  D O U B L E  Q U A T U O R
sous la d irection  

de M »  MaT'Hp.y-Skbmet. prof.

PROGRAMME
1. Double q u a tu o r :  E lév a tio n ,  

de H aydn.
2. A llocution de l’Agent de la 

Croix-Bleue : S o is  term e  - 
T ien *  fe rm e  - Croit» term e.

3. ..Léo Paraboles** d ’E u g èn e  
B u r n a n d  (avec m usique vo­
cale).

4. Double q u a t"  : A ve V eru m , 
de M ozart. _____ 8440

Les enfants non accom pagnés 
ne so n t pas adm is

1 l a  c o lle c te  qui sera faite à 
l’issue de la séance est p a rticu ­
liè rem en t recom m andée.

P ortes ouvertes à 19 h . 30

de boites argent
est dem andée to u t de suite.

S’adresser au  bureau de La  
Sentinelle.  8447

ArllPVaflPC 83/4 I. soignés à sor- flldievdytîi t i r  à ouvrier fidèle. 
— S’ad resser au C om ptoir, rue 
D aniel-Jeanrichard  13. 8443

U6lo „ Chemineau"
6 vitesses tou tes au tom atiques, 
cadre 55 cm ., m oyeu broche, 
neuf, très belle occasion, puis 
un  mono-cycle p our tra n s ­
fo rm er to u t  vélo en tendem  
m ixte. — S’ad resser A urore 11, 
au  1er étage. 8521

I a  Les derm eres 
C réations et 
Nouveautés 

en «m
Feu tre  extra-léger

Modèles iicloiifs
Prem ières m arques suisses 

e t étrangères 8515

s*;, s. ■. N.ftj. s»/.

h Renseignements utiles gj
P h a r m a c ie  d 'office: 20 sept. : 

Descœudres.
P h a r m a c ie  C o o p éra tiv e  : 20

sept. : Officine N» 1, R. Neuve 9, 
ouverte ju sq u ’à m idi.

N o ta . — La pharm acie  d ’office 
du d im anche pourvoit seule au 
service de nu it du sam edi so irau  
lund i m atin  (de m êm e p o u r les 
jo u rs  fériés). .

Etat civil de La Chaux-de-Fonds
du  17 sep tem bre 1925

D écès . — 5817. G raber, née 
Stauffer, M arie-Louise, veuve 
de C hristian , Bernoise, née le 
10 février 1837.

du  18 sep tem bre 1925

N a issa n c e . — D elachaux-dit- 
Gay, H élène-E lisa, fille de C har- 
les-U lysse, ag ricu lteu r, et de 
M athilde-Elisa née Sandoz-Gen- 
d re , Neuchâteloise.

P r o m e sse s  d e  m a r ia g e . — 
G abriel, M arius-A ndré. em ployé 
C. F. F. F ribourgeois, e t Vuilîe, 
Y vonnette - B lu e tte , horlogère, 
B ernoise. — Beney, C harles, em ­
ployé C. F. F ., V âudois, et Ker- 
nen, N elly-Suzanne, m énagère, 
Neuchâteloise et Bernoise.

M a r ia g e s  c iv i ls .  — Hofstet- 
te r , P ierre-A ndré , horlog ., B er­
nois, et T h iébaud , Ju lie tte-H é- 
lène, régleuse, Neuchâteloise. — 
béguin , M arcel, in s titu teu r, et 
Jaq u e t, M arguerite-A lice, tous 
deux Neuchâtelois. — Lesque- 
reux, E douard , m anœ uvre, et 
C ourvoisier - C lém ent, Jeanue- 
Hélène, m énagère, tous deux 
N euchâtelois. — Diirig, Charles- 
A lbert, m agasin ier, B ernois, et 
M atthey, M arguerite-Louise, po­
lisseuse de boîtes o r, Neuchû- 
teloise.

D écès. — 5818. F leu rv , Albert- 
Joseph , époux de M artina-Tere- 
sa-E m iiia  née F arlochetti, Ber- 
o is, né le 10 sep tem bre 1874.

O ù  se meubler?
Les bas prix  ne sont pas du to u t une 

preuve des bonnes conditions d ’un achat. 
Il vous faut des meubles so­
lides et de bon gottt. P o u r avoir 
ces meubles m odernes ou de style 
aux meilleures conditions, I 
adressez-vous d irec tem ent au  8485

Fabrique de lite­
rie e t meubles

rembourrés 2. Rue Neuve, 2 > La Chaux-de-Fonds

Â upnrfrp tout de suite' tabIe■ GIIUIG ovale, bois d u r, pied 
ouvragé; deux bois de lit don t 
î  bois du r, avec som m ier. Bas 
p rix . — S’adr. chez M. B oillat, 
rue  de la Paix 79. 8468

Â vpnriro faute d ’em pi°i,VC1IU1 G bon potager, b rû lan t 
tous com bustib les. -  S’ad r. Che- 
m in des Post. 25 (Succès). 8413

Â V P n/lP P  un  fer “  re Passer VcilUib é lectrique, 110 volts,
com plet ; u n  grand séchoir e t
un lu tr in . — S’adr. ru e  de la
Paix 75, 3”e é t., à dro ite . 8452

IlJVPtfP * vendre, avec ou tilla- 
LayCLlc ge com plet, pour h o r­
lo g er; ainsi q u ’une pharm acie. 
— S’ad resser rue  du Parc  88, 
1er étage, à gauche. 8436

A vendre une b a ra ­
que à i ’é ta t de neuf 

pour 250 fr. — S’adresser à Louis 
Perre t, Numa-Droz 175. 8513

Â wpnriro m achine à coudre 
KC11U1C tailleur. Bas prix . 

Chez Madame Lem rich-B eck, 
F leurs 20, 3'"* étage. 8375

vendre ?vanta?ensementA ICIIUIC lit de fer avec l i te ­
rie , com m ode, canapé, tab les, 
chaises, lam pes é lectriques, bou­
teilles, 1 grand feuillet, etc. — 
S’ad resser Rue P .-H .-M atthey  23, 
au 2“>e étage, à gauche. 836(5

Â v e n riro  d ’occasion un  jo li 
lOIIUlG c o s tu m e  b e r n o is

pour fillette de tro is  ans. — S’a ­
dresser ru e  des Granges 6, au 
p ignon .  8454

Â VPIllIrP faute d ’em ploi, un  
ICUUIC bois de l it  noyer et 

paillasse à resso rts, usagés m ais 
en bon é ta t, bas p rix . — S’adr. 
E p la tures-J . 3, plain-pied . 8307

A vendre bien conservé, un 
porte-m anteau grand 

m odèle fr. 75.— ; une grande 
p lanche à repasser fr. 10.— ; un 
couteau pour la tourbe fr. 10.— ; 
un m anteau caracul n o ir f r .  18.—.

S’adresser Num a-Droz 36, au 
2me étage. 8162

Etat civil du Locle
du 18 septem bre 1925

M ariage. — Béguin, Marcel, 
in s titu teu r, à La C naux-de-Fds, 
et Jaq u e t, M arguerite-Alice, do ­
m iciliée au  Locle, les deux Neu­
châtelois.

D écès. — 3170. Cachelin, W il- 
helm -T ell, horloger, né le 8 
m ars 1881, Neuchâtelois.

Numa-Droz 8  
F.-Courvoisier s e

Pom pes fundbres
Corbillard-Fourgon autooiofiHe

T oujours grand choix de
Cercueils crémation 

Cercueils de bois 
Tous les Cereueiis sont capitonnés 

Prix très avantageux G033 
S’ad res- ( g  a s  m , g m  ■ ■ 

se r, S * ■ 1 * 1  H
4.90 Téléphone 4.34 

HT «Jour et nuit

LE LOCLE

Veillez et priez car vous ne savez 
ni le jou r, n i l ’heure à  laquelle le 
Fis de l ’hom m e viendra.

M atth. XXV, v. 13.

Madame Rosalie Cachelin-Galland et ses enfants, Roger, 
M athilde, Andrée e t Gabrielle ; M onsieur Charles Galland 
père, ses enfants e t petits-en fan ts, à A uvernier, en  Hol­
lande e t N ew -Y ork; Madame veuve Marie Cachelin- 
Fallet, ses enfan ts, petits-enfants et a r r iè re -p e ti ts -e n -  
fan ls, au Locle, La Chaux-de-Fonds et Bâle, ainsi que 
les fam illes paren tes, am ies et alliées font p a rt du deuil 
qu i v ient de les frapper en la personne de

MONSIEUR

Tell-Wilheim CACHELIN-GALLAND
. leu r ch er époux, père, fils, beau-fils, frère, beau-frère, 

oncle et cousin, que Dieu a  l'epris à Lui au jo u rd ’hui, 
dans sa 45™* année, après une pénible m aladie.

Hôpital des Cadolles (Neuchâtel), le 16 septem bre 1925.
L’ensevelissem ent, AVEC SUITE, au ra  lieu a n  L ocle , 

samedi 19 septembre, à 13 heures.
Culte à 12 3/4 heures. 8501
Dom icile m ortua ire  : HOtel-de-Ville B.
Le p résen t avis tie n t lieu de le ttre  de faire part.

VILLERET

Repose en p a ix , cher père, tu as fa it ton 
devoir ; ton souvenir nous sera toujours 
vivant.

Le trava il fu t  sa vie, la mort est son 
•  repos.

Madame Lina Choffat-Jaquet ;
Madame e t M onsieur Louis Favre-Choffat et leu r fils, 

à V illeret;
M onsieur e t Madame A lbert Choffat-Voirol et leurs en­

fants, à Genève;
M onsieur e t Madame Louis Choffat-Nydegger et leurs 

enfan ts, à S t- Im ie rf
M onsieur et Madame A rm and Choffat-Favre, à Agen 

(France) ;
Madame et M onsieur Ju les Favre-Choffat, et leu r fils, 

à V illeret ;
M onsieur e t Madame R obert Choffat-Gaillard et leur 

fils, à R om ainville (Paris), a insi que les fam illes Choffat, 
Jaq u e t et alliées, on t la profonde douleur de fajre part 
à leurs am is et connaissances, du  décès de leu r cher et 
regretté  époux, père, beau-père, g rand-père , frère, beau- 
frère, oncle e t p aren t,

monsieur louis CHOFFAT-JAQUET
décédé au jo u rd 'h u i, à 2 heures de l ’ap rès-m id i, après une 
longue m aladie, dans sa 72m'  année.

V illeret, le 17 sep tem bre 1925.
L’ensevelissem ent auquel ils son t priés d 'assiste r, aura 

lieu dimanche 20 septembre, à 1 h . de l ’après- 
m idi.

Domicile m ortua ire  : Sa m aison, à Villeret.
L 'urne  funéraire  sera déposée.

Le p résen t avis tien t lieu de le ttre  de fa ire-part. 8496

s z s i i i i i r ç
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Les faits du jour
La guerre au Maroc

La tête d’Abd-el-Krim mise à prix
PARIS, 18. — On m ande de M ellila que dans 

une proclam ation répandue parm i tou tes les tr i­
bus Tebellies, le su ltan  du M aroc oiffre un demi- 
m illilon de francs à qui lui p résen tera  A bd-el- 
'Krira ou son frère, m orts ou vivants. A bd-el- 
K-rim aurait fait renforcer sa garde personnelle, 
son  frère, dans la cra in te  d 'ê tre  assassiné par 
1tin des nom breux aventuriers qui com posent son 
.état-major, a  fait éloigner tous ceux dans lesquels 
i l  n ’avait pas une absolue confiance.

On m ande de Fez au « Jo u rn a l»  qu 'A bd-el- 
Krim  a  installé autour de sa  résidence de nom ­
breux  canons et une grande quan tité  de m itrail­
leuses. 11 a fait fusiller le fils du chérif Eaddu, 
ce  qui a m écontenté beaucoup de ses partisans. Il 
a  en outre ordonné l'a rresta tion  de 13 notables 
de A jd ir e t de 2 bocaya, suspects de vouloir dé­
se rte r la Cour.

Selon des renseignem ents parvenus à Fez, les 
Espagnols au ra ien t ten té  un débarquem ent à la 
Pointe des F rères, et oocupé une position d 'une 
largeur de 3 kilom ètres, flanquant à l'ouest la 
position de Nuovo Moro. Les Riffains ont perdu 
K udiatahar.

LA GUERRE EN SYRIE
BEYROUT, 19. — Havas. — A ux dernières 

heures de la nuit, du 16 au  17, la garnison fran­
çaise de M ousseifre a engagé un com bat contre  
de forts contingents de Druses. La lu tte  qui a été 
violente s 'e s t term inée à 6 heures du  m atin par le 
rep li général des Druses qui ont laissé sur le te r­
ra in  plusieurs centaines de cadavres et de nom­
breux  blessés. Les pertes françaises sont mini­
mes. Un d rapeau  druse a é té  pris.

Chinois belliqueux
PEKIN, 19. — Havas. — Des bruits persistants 

on t couru ces tem ps derniers dans le Honan sui­
vant lesquels Yueh W ei Chun, partisan  de Feng 
Yuh Siang, m assait des troupes avec 
l'in ten tion  d 'envahir le Shansi e t de sou­
m ettre  la province à • l'influence de Feng 
Yuh Siang. On annonce aujourd'hui que Tschang 
Tso Lin a déclaré que si une attaque sans p ro ­
vocation éta it lancée sur le Shansi, il p rendrait 
les armes pour le défendre. Changt Sung Chang, 
gouverneur du Shantung, partisan  de Tschang 
Tso Lin cencontrerait, dit-on, des forces su r la 
frontière du Honan dans le bu t d 'aider, si cela 
est nécessaire, à la défense du Shansi. Dans les 
m ilieux politiques, on espère cependant que la 
guerre se ra  évitée.

Le bismuth et l’arsenic
BRUXELLES, 19. — Havas. — Une conférence 

in ternationale de m édecine, qui po rtera  sur l'uni­
fication des m édicaments arsenicaux e t bismu- 
tiques et qui s ’occupera du dosage chimique et 
biologique, ainsi que l'adoption d 'une nom encla­
ture, se réunira le 21 septem bre au  Palais des 
Académ ies. Le m inistre de l'in té rieu r ouvrira la 
conférence au nom du gouvernem ent.

En Colombie
NEW-YORK, 19. — Havas. —  On mande d'A- 

tica  (Chili), que M. José Villanueva, qui fut au tre ­
fois désigné pour rem plir les fonctions de p rési­
den t de la Colombie, est arrivé à A rica. Il a d é ­
claré qu'il s 'est eniui pour éviter d ’être  a rrê té  
et que l’é ta t de siège a été proclam é en Co­
lombie.

Le « Berlin »
BREME, 19. — W olff. — Le paquebot « Ber­

lin  » construit su r le chantier Vulkan à Vegesak, 
a été reçu par le Norddeutschen Lloyd, après 
une course d'essai. Le paquebot effectuera le 26 
septembre son premier voyage de Bremerhafen 
à Berlin.

Tchitchérine chez le Pape
LONDRES, 19. — Havas. — On mande de Mos­

cou que le m inistère des affaires étrangères d é ­
clare qu'il n 'y a pas lieu de s'inquiéter de l'état 
de M. Tchitchérine. Le m inistre des affaires 
étrangères soviétiques s 'absen tera  probablem ent.
Il songe se rendre au Vatican, mais le lieu de 
sa  destination  n 'est pas encore définitivem ent 
fixé.

LA BELLE CONTREBANDIERE .
Elle voulait passer 10,000 caisses de whisky
LONDRES, 19. — Une affaire de contrebande 

occupe toute la presse anglaise. On a arrêté, ven­
dredi, Mme de Cesares, très connue dans la hau­
te  société de Londres, comme championne de golf 
et cé lèb re pour sa beauté au tan t que pour ses 
prouesses d ’écuyère et d 'autom obiliste.

En janvier dernier, Mme de Cesares fondait à 
Londres la « G loria Steamship Company », socié­
té  m aritime à laquelle participe un millionnaire 
am éricain célèbre. Ces jours derniers, un vapeur 
de c e tte  com pagnie de contrebande, le  « G énéral- 
S erre t » q u itta it D ouvres avec une cargaison de 
10,000 caisses de W hisky. L 'affaire devait rap ­
p o rte r plusieurs millions. En pleine mer, l'équ i­
page se mutina, exigea une augm entation de 
salaire et, m écontent, ren tra  à Douvres.

Lorsque Mme de Cesares apprit le retour du 
« Général-Serret », elle voulut se rendre à bord 
de son bateau. L'équipage l'en empêcha. Elle 
ramassa alors dans les bouges et sur le port de 
Douvres une bande d’hommes à tout faire, qui, 
entassés dans de petits canots, s'approchèrent 
sans bruit du vapeur. Mme de Cesares en per- 

. sonne conduisait cette expédition qui pénétra par 
escalade dans le navire, surprit, terrorisa et en 
chassa l'équipage. Après cette équipée, Mme de 
Cesares redevint une grande dame de la haute 
société anglaise -et rentra paisiblement à Lon­
dres.

Le navire et son nouvel équipage allaient re­
prendre la mer, lorsque la police anglaise, au 
courant des aventures de Mme de Cesares, sé ­
questra le « Général Serret » et arrêta Mme de 
Cesares.

Oni s'attend' à une série de coups de théâtre 
et de révélations sensationnelles sur la seconde 
vie mouvemeotée de la belle contrebandière.

Les maximalistes reprennent leur liberté
Les républicains suivront

MILAN, 19. — La direction du p arti socialiste- 
m axim aliste a décidé, dans sa séance de vendre­
d i à Milan, de reprendre sa liberté d 'action vis- 
à-vis du  Bloc des oppositions. Cette décision a 
été prise à l'unanim ité à l'exception du député 
Vella qui a voté contre. Une motion présentée 
par M odigliani contient plusieurs reproches à 
l'adresse des partis bourgeois d'opposition. Un 
passage de la motion d it : le fascisme est monté 
au pouvoir grâce à la faiblesse et à l'appui des 
forces de l 'E ta t et des partis constitutionnels 
bourgeois. Il s'est renforcé par suite de- la mê­
me faiblesse et du même appui. Ces partis ont 
permis que l'appara t constitutionnel de l'E tat 
italien soit peu à peu dépouillé de ses caractéris­
tiques pour être transform é su un instrum ent de 
d ic tatu re de parti. La m otion conclut en disant : 
Le parti socialiste a donné au pro létariat la 
preuve de sa volonté de collaborer de toutes scs 
forces à l’affranchissem ent de la lu tte  de l'op­
position. A u jou rd ’hui le prolongem ent de la si­
tuation  dans laquelle se trouve l’opposition si­
gnifierait l'inaction pour tout le mnde. A u cours 
de la discussion qui a eu lieu au sein de la li- 
rection, N ettin, directeur de « L 'A vanti », a re­
connu que l'A ventin a accompli une tâche im­
portante. Il est arrivé m aintenant à son point 
mort. La form ation politique qui unit les. consti- 
tionnels et les anticonstitutionnels ne peut plus 
continuer. Les partis sont appelés à se coa­
liser selon leurs buts et leurs finalités. Il est 
évident que les partis constitutionnels de l'A- 
ventin ne veulent pas s'opposer à la constitution. 
Ils s'estim eraient en outre liés à l'opposition li­
bérale et par conséquent la dissolution de la 
coalition de l'A ventin est «inévitable.

ROME, 19. — La nouvelle de la défection des 
socialistes m aximalistes est in terprétée par les 
journaux comme un prem ier pas vers un chan­
gement complet de la situation parlem entaire dé­
jà à la prochaine session des Chambres. Les 
groupes de l'opposition sont obligés, en effet, de 
prendre une décision à la suite du départ des 
socialistes, qui seront bientôt suivis des, répu­
blicains. Du reste, on a enregistré ces derniers 
temps parm i les autres groupes de l'opposition 
une forte tendance en faveur du retour à la 
Chambre et le même désir de conclure une trêve 
avec le fascisme. M. Bonomi, ancien président du 
Conseil, est à la tête de ce mouvement. Cepen­
dant les journaux estiment que les groupes cons­
titutionnels bourgeois, appuyés par les populai- 
res-catholiques et par les socialistes unifiés, 
continueront leur lu tte conre le gouvernement, 
en suivant la même ligne de conduite. M. Amen- 
dola continuera à présider le groupe d'opposition 
et contrairem ent à diverses informations, il re­
viendra 3n Italie dès qu’il sera guéri des blessu­
res reçues au cours de l'a tten ta t dont il a éîé 
victime à M onti-Catini, par ses agresseurs fas- 
cistes.

L’AFFAIRE MATTEOTTI
ROME, 18. — La « T ribuna » annonce que le 

procureur général a term iné le réquisitoire qui 
clôt l'instruction  de l'affaire M atteotti. On ignore 
à quelles conclusions le m agistrat est arrivé. Il est 
probable, ajoute le journal, qu’un allègem ent des 
chefs d 'accusation  est p révu pour M arinelli, 
Rossi et Filipelli, dénoncés comme les m anda­
taires e t accusés d'hom icide prém édité.

Cette nouvelle est confirmée par tous les jour­
naux. Ils annoncent que le procès aura lieu pro­
chainement devant la  Cour d'assises. Les jour­
naux fascistes s ’opposent à ce que les débats du 
procès se déroulent à Rome et adm ettent que 
toutes les mesures seront prises pour en ga­
ran tir le « cours régulier ».

L’internationale 
des victimes de la guerre

Hier s’est ouvert à l ’Université de Genève le 
congrès international des représentants des as­
sociations de mutilés de guerre et anciens com­
battants. E taient représentées les associations 
d'Allemagne, d'Autriche, de France, d 'Italie, de 
Pologne, de Yougoslavie et de Tchécoslovaquie, 
qui se composent en majeure partie de mutilés et 
qui groupent 3 millions de membres. Le congrès 
a élu comme président, M. Brousmiche, président 
de l'Union fédérale des associations françaises 
de mutilés e t anciens com battants, et comme 
vice-président M. Maroke, président de l’Union 
nationale des mutilés de guerre allemands.

M. Brousmiche, au nom de l’Union fédérale 
des mutilés français, qui a convoqué le congrès, 
a exposé dans le discours inaugural le program­
me de la réunion et les résultats qu'on a le droit 
d 'en attendre. Les mutilés français affirment que 
les hommes qui ont fait la guerre et qui en ont 
souffert ont le droit et le devoir d 'apporter leur 
collaboration à l’organisation de la paix, et sont 
d ’ardents défenseurs de la Société des Nations 
et des principes de l'arbitrage, de la sécurité et 
du désarmem ent contenus dans le protocole de 
Genève. Enfin, ils souhaitent que la Société des 
N ations devienne universelle et que toutes les 
nations, notam m ent l'A llemagne, y soient adm i­
ses dans les mêmes conditions que les autres 
E tats. Ils espèrent que sur ces problèmes qui leur 
paraissent essentiels une entente pourra être é ta­
blie entre les mutilés de tous les pays et qu'il 
sera possible d 'organiser des relations régulières 
pour la défense des intérêts des victimes de la 
guerre. Les délégués de tous les pays ont fait 
connaître qu 'ils étaient d 'accord sur le program ­
me et les principes exposés par le représentant 
des mutilés français.

Le chômage à Moscou
MOSCOU, 19. — Le nombre des chômeurs à 

Moscou atteint 116.000, dont 50,000 femmes.

L’Angleterre à Genève
PARIS, 19. — Havas. — P arlan t du  rô le joué 

par l ’A ngleterre à Genève, le  « M atin  », qui lui 
reproche de chercher à affaiblir la Société des 
N ations par tous les moyens, conclut : Quand 
l ’A llem agne deviendra m em bre de la Société des 
Nations, elle la trouvera suffisam m ent ébranlée, 
grâce au particularism e britannique, au nationa­
lisme italien  et aux am ères rancunes hongroises, 
pour qu'elle puisse lui c ré e r  une position dange­
reuse et en saper les fondements.

Toujours plus vite
LONDRES, 19. — Ou mande de New-York à 

l'ageruce R eu ter que le lieutenant am éricain W il­
liams a, dans une course d 'aviation, couvert le 
kilom ètre à la vitesse de 302 milles 3/10, so it en­
viron 486 km. 4 à l'heure.

Le raid d’Annunzio
MILAN, 18 .— On construit actuellem ent un 

hydravion géant qui en treprendra un raid tran s­
océanique, sous le com m andem ent du député Ca- 
sagrande. L 'appareil doit effectuer en 65 heures 
de vol effectif deux raids d 'une longueur to ta le  
de 11,800 km. P rem ier raid : G ênes-A ngleterre- 
R io-d 'O ro et Cap V ert, 4,800 km., en 28 heures ; 
deuxième raid  : Cap Vert-Nam buco-Rio-de-Janei- 
ro-Porte-A llègre, 6,400 km. Ces raids seront p a ­
tronnés p a r G abriel d'Annunzio.

Les drames de l'air
MILAN, 19. — Un accident d 'aviation s ’est 

produit vendredi dans les environs de la ville de 
M ial-Milan. Un appareil parti de l’aérodrom e de 
Taliedo se dirigeait sur Vérone quand il fut pré­
cipité à te rre  après trois kilom ètres de vol. Les 
deux aviateurs furent blessés lont un griève­
ment, Un au tre accident s ’est produit à Pise. 
Un appareil occupé par un officier et un soldat 
aviateur est tombé d'une hauteur de 500 mètres 
et s'est écrasé sur le sol. Les deux pilotes ont été 
tués.
   ma «> M m --------------------------

C O N F É D É R A T I O N
Nansen et les Soviets

A  Genève, la cinquièm e commission de la So­
cié té  des N ations (questions hum anitaires et so­
ciales) a continué vendredi la discussion du ra p ­
port de M. Nansen sur l'établissem ent des réfu­
giés en Arm énie. M. Raditch, Yougoslavie, a dit 
que l'A rm énie étan t sous la dom ination de la 
République des Soviets, elle ne peut rien faire 
Sans l'assentim ent de celle-ci e t M. T chitché­
rine a déc la ré  lui-même qu'il expulserait M. 
Nansen et ses collaborateurs dès qu 'il jugerait 
leur présence inopportune. Le Dr Nansen a fait 
ensuite un exposé soulignant les obligations mo­
rales des puissances envers le peuple arménien.

Marché suisse du travail
La situation du m arché suisse du travail ne 

s'est pas sensiblement modifiée au mois d 'aoRt. 
Les offices affiliés à l’Association des offices 
suisses du travail ont relevé 9,895 demandes 
d'emploi à fin août au lieu de 9,751 à fin juillet, 
c 'est-à-dire 1 % de plus, et 2,498 offres d'emploi 
au lieu de 2,760, c'est-à-dire 9 % de moins. Pour 
100 offres d ’emploi il y avait ainsi 396 demandes 
à fin août au lieu de 353 à fin juillet.

Un assassin arrêté à Berne
Le bureau cen tra l de la police suisse a envoyé 

hier à la direction de la police française avis 
de l'a rresta tion  à Berne d 'un individu porteu r 
d 'outils de cam brioleur. A près avoir simulé le 
sourd-m uet, le prisonnier a fini par donner l ’i­
den tité  suivante : Niorko Karles, Yougoslave, né 
en 1895. Le bureau suisse ne s 'est pas tenu à 
ce tte  déclaration  et a réussi à établir la véritable 
iden tité  du prétendu  Niorko Karles. C 'est le 
nommé Joseph-G eorges Raynaud, dit le Rourquin, 
né le 2 juin 1896 au Creusot, qui est sous le 
coup d 'un  m andat d 'a rrê t pour avoir tiré, au pont 
de Joinville, dans les prem iers jours d 'août, plu­
sieurs coups de revolver sur l’agent H artm ann 
qui lui dem andait ses papiers. Joseph  Reynaud 
sera extradé.

Les vols d’un portier d’hôtel
La police de Lausanne a a rrê té  un Bernois, le 

portier de nuit d 'un hôtel de ce tte  ville, et sa 
femme, blanchisseuse, une Bâloise. Ce portier 
avait commis de nom breux vols. Il avait dérobé, 
entre au tres, Je l'argenterie en assez grande 
quantité  au  préjudice d 'un de ses anciens patrons, 
d irec teu r d 'un grand hôtel lausannois. On re ­
trouva à son domicile un carton contenant une 
foule de bijoux, qu’il p ré tend it avoir acheté à un 
inconnu, su r Saint-François. Mais, habilem ent cui­
siné, il finit par reconnaître  qu'il les avait pris 
dan® une valise qu'un voyageur, m archand zuri­
chois, avait en treposée à l'hôtel.

Trois chapeaux neufs furent égalem ent re tro u ­
vés. Il les avait recueillis à l'étalage d'une m ai­
son de Genève qui exposait à l'hôtel. E t enfin, 
on découvrit en sa possession, une superbe mon­
tre , artistiquem ent décorée, donnée en prix au 
tir fédéral de S t-G all en 1892. Là encore, le por­
tier voulut, inventer une histoire, e t p ré tend it 
ten ir c e t objet de son grand-père. Mais on se 
souvint qu 'un m édecin de l'avenue de la gare 
avait signalé, il y a peu, la disparition d'une 
m ontre semblable. Le voleur avoua finalement la 
lui avo ir dérobée effectivem ent, s 'é tan t introduit 
chez lui par effraction.

Il tue sa sœurette d’une balle au front
A  Ruchlikon (Zurich), un garçonnet, âgé de

12 ans, le jeune Heusser, jouant avec un flobert, 
visa sa  petite sœ ur âgée de 3 ans. Un coup par­
tit et la fillette fut attein te d 'une balle au front. 
E lle a succombé peu après.
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Les procédés conservateurs 
en pays fribourgeois

Honteux favoritisme
(D 'un correspondant)

Il vient de se produire à Fribourg un nouveau 
scandale qui en dira long sur les procédés scan­
daleux — pour ne pas Jire  plus — de l'au to rité  
exécutive fribourgeoise. Voici ce dont il s 'agit :

P lusieurs candidates s 'étaient présentées à  l'exa­
men de brevet pour l’enseignement primaire. L 'u­
ne d elles, reconnue la plus capable par les ex­
perts, fut proposée par ces derniers, en qualité 
d 'institu trice à Fribourg-Ville.

Le Conseil communal de cette dernière loca­
lité (y compris la minorité socialiste) donna, à 
l unanimité un préavis en faveur de la candidate 
la plus capaole, à la direction de l'Instruction 
publique. Cette dernière, se basant sur les p réa­
vis intervenus, proposa la candidate la mieux 
qualifiée au Conseil d 'E tat.

Mais dans cette « haute » assemblée, il fallait 
com pter avec le sectarisme consternant et le ré ­
pugnant parti-pris de certains personnages. A  la 
surprise de plusieurs, M. Perrier, directeur de 
la Justice, proposa... la candidate... la moins qua­
lifiée par les experts 1 Comme on lui dem andait 
le motif de cette attitude pour le moins... étran ­
ge, il expliqua sans sourciller et sans honte :
« C 'est la fille d 'un monsieur qui peut nous ren­
dre de grands services dans les rangs du parti... 
chrétien-social ! ! ! E t c'est la fille de la créature 
de M. P errie r qui a été élue... par 4 voix contre 
3 ( authentique).

Voici où nous en sommes ! Pour favoriser un 
agent politique (???) on sacrifie le ta len t et les 
capacités à l'incapacité et la médiocrité I On fait 
cela en dépit du préavis des experts, du Conseil 
communal unanime, du d irecteur lui-même de 
l'Instruction publique ! Où allons-nous, de grâ­
ce ? I I ‘ '

Nous savons une chose : C 'est que le Conseil 
communal de Fribourg en corps, et son zélé 
syndic en personne, sont indignés de cette con­
duite et entendent recourir contre cet acte d 'ar­
bitraire. Scandalisés sont également les honnêtes 
m agistrats qui ont fait minorité au gouverne­
ment.. et les experts ! ! !

Continuez dans cette voie, M. le protecteur 
(et le cumulé I) des chrétiens-sociaux. Mais rap ­
pelez-vous que tan t va la cruche à  l'eau !...

Du carbure à l ’acier Girod
L 'ancienne usine de calcium de M ontbovon, 

p rès  de Bulle, après une longue interruption, va 
rouvrir ses portes pour fabriquer de l'ac ier 6elon 
les procédés Girod. Une dizaine d 'ouvriers sont 
occupés à répare r les fours, puis une trentaine 
s'occuperont de la fabrication même.

On sa it qu 'un inventeur suisse vient de décou­
vrir un nouvel acier, qui, de solidité égale à l 'a ­
cier ordinaire, serait de 40 % plus léger e t 30 % 
m eilleur marché que ce dernier.

Un couple d isparaît
Depuis trois jours, un couple suisse allemand, 

qui é ta it en séjour à Brissago, a disparu. On a 
trouvé sur une m ontagne un chapeau d'homme et 
un de femme. L’homme disparu est m arié e t père 
de plusieurs çnfants. Sa compagne est une jeune 
fille. — Resp,

Pirandello à Berne
On annonce pour le 10 octobre une représen­

tation  de gala au T héâtre  de Berne donnée par 
la troupe du célèbre écrivain italien M. P iran ­
dello. D ’au tres représen tations seront données à 
Bâle. — Resp.

A la Gemmi
On annonce de K andersteg : La neige n 'est 

toujours pas tombée à la Gemmi et le col est très 
praticable.

LA CHAUX-DE-FOND S
g»?- ASSEMBLEE DU PARTI

Le Parti socialiste (section de La Chaux-de- 
Fonds) tiendra son assemblée générale mercredi 
prochain, à  20 h. 15, à la Maison du Peuple, salle 
de la F. O. M. H. Ordre du jour : Elections au 
Conseil national. Désignation des délégués au 
congrès et campagne électorale. Il est inutile d'at­
tirer l'attention sur l’importance de l’assemblée 
générale de mercredi soir.

Des nouvelles de M. le proiesseur Zimmermann
M. le professeur Zimmermann, qui avait dû en­

tre r  à l’hôpital à la suite d ’une fracture de la 
jambe qu'il s 'é ta it faite lors de son séjour à la 
Ciotat, est retourné dans sa famille à Cernier. Il 
avait eu les deux os de la jambe cassés, ainsi 
que deux petites fractures au pied. C 'est la se­
conde fois, en peu de temps, que M. Zimmer­
mann est victim e d ’un semblable accident.

Passe encore une tuile... mais une brouette !
Hier, à 17 heures, le poste de police éta it avisé 

qu’un accident s 'é ta it produit au chantier de M. 
Biéri, au Succès. Le chef de police se rendit sur 
place avec M. le Dr Monnier. Un ouvrier, M. Ber­
ger, hab itan t rue de l’Hôtel-de-Ville, avait reçu 
sur la tê te  et le dos, une brouette, tom bée d 'une 
hau teur d 'environ dix m ètres. Le médecin a pansé 
des blessures à la tê te  et à l'om oplate. Ces bles­
sures sont toutefois sans gravité. L’ouvrier a été 
reconduit chez lui.

Le temps qu’il fait
Très beau en Suisse. Tem pérature maximum 

à Locarno (17°). •

LES C H A N G E S  DU JOUR
Demande Offre

P a ris ................ 24.40 (24.30) 24.70 (24.65)
A llem agne... 123.15 (123.15) 123.55 (123.55)

(le Hcntem nark)
L ondres........ 25.09 (25.09) 25.13 (25.13)
Italie ................ 21.20 (2 0 .- )  21.45 (21.30)
Belgique  22.70 (22.30) 23.05 (22.60)
Vienne..........  72.85 (72.85) 73.35 (73.35)

(le m illion  de couronnes)
P ra g u e .........  15.25 (15.25) 15.45 (15.45)
Hollande . . . .  207.90 (207.90) 208.50 (208.50)
Madrid ......... 74.35 (74.50) 75.80 (7 5 .-)
New-York câble 5.165 5.165) 5.195 (5.195)

» chèques 5.155 (5.155) 5.195 (5.195)


